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Ü ÊSSÉIS&SË S $S 

MEMOIRES 

DE MONSIEUR 

D’ARTAGNAN, 

Capitaine Lieutenant de la pre- 
mière Compagnie des Mouf- 

quetaires du Roi . 

\ 

L’Ayant pû reuflir dans la 
J ^dation d’où fon Eminence m’a- 
ijj J voit chargée je ne penfay plus 
^qu’à mon départ , & j’eus cette 
obligation au Roi d’ Angleterre : 
qu’il me dit , lorfqùe je voulu prendre con- 
gé de lui , que le Cardinal n’avoit pas trop 
mal choifi en me choififlant pour venir lui 
faire la proportion d’époufer la niepee Hor- 
tenfe, qu’il avoir fort bien deviné qu’il avoic 
beaucoup d’eftime pour moi, & qu’une mar- 
que qu’il en avoit effectivement c’eft que fi 
je voulois m’établir dans fa Cour il me feroit 
tant de bien que je n’aurois pas regret à ce 
que je qaitteiois en France. Je le remerciai 
le plus fortement qu'il me fût poffible de la 
grâce qu’il me faifoit,le priant néanmoins de 
m*excufer fi je n’acceptois par fesof&cs; je 
lui dis que j’étois attaché à mon Roi par des 
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4 MEMOIRES 

liens indiflolubles , & qu’il ne m’étoit pas 
permis de rompre. Il crut que je voulois di- 
re par ma charge , & par le ferment que j’a- 
vois prêté lorfqne j’y avois été inftalléj ainfi 
il s’offroit de demander lui même mon con- 
gé à Sa Majefté, , & permiflîon de me pren- 
' dre à fon fcrvice, mais je lui fis reponfe que 
les liens dont je parlois éroit une forte incli- 
nation que j’avois pour elle , & que je gar- 
derois jufques à la mort. Il ne put pas m’en 
blâmer , tellement que ne m’ayant pas pref- 
fé davantage] là defliis, je repris la porte pour 
repafier en France. 

Le Cardinal m’attendoit avec grande 
impatience , car s’il lui reftoic encore quel- 
que efpcrance d’élever fa nièce fur le Trô- 
ne cela ne dépendoit plus que de ce que 
j’aurois opéré auprès de ce Prince , mais il 
n’eut pas lieu d’en être content. Je lui dis 
qu’il n’y aYoit tfien à faire pour lui , & que 
. tous fes millions n’avoicnc. ’ pû tenter Sa 
Majefté Britannique. Il m’en demanda la 
taifon , & lî elle s’en étoit expliqué avec 
moi. Je crus que je ne devois pas lui di- 
re au jufte tout ce que j’en fçavois & que 
cela ne lui ferviroit de rien -, ainfi me con- 
tentant de lui faire fentir que je me trom- 
pons fort, ou qu’il lui reftoit du reflenti- 
tnent de ce qu’avoit fait Bordeaux comme 
fi c’eût été par fon ordre , j’adjoûtai à cela 
que le pretexte qu’il avoir pris pour me re- 
fufer , c’eft qu’il croyoit de fes intérêts de 
ne Ce marier que de la main de Ion Parle- 
ment. 

Je n» pouvois mieux adoucir la chofe ce 
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DE Mr. D’ARTAGNAN. y 
me fembloic , ni m’acquiter mieux auffi 
de mon devoir , puifqu’en lui apprenant , 
comme je faifois , qu’il lui attribuoit le 
procédé de i’Ambafladeur , & en me fer- 
vant du mot de prétexte pour lui alléguer 
fon cxcufe , détoit lui faire connoîtrc en- 
tièrement la vérité » mais quelque foin 
que je pufle prendre pour preferver fon 
efprit d’entrer dans un defir de vengeance , 

SHPiîÉÜ 

cha non feulement de rallumer la guerre 
civile dans fon pais , mais encore de" lui en 
fufeiter d’étrangères. Il envoya un homme 
tout exprès vers les Provinces unies pour 
leur remontrer que ce Prince avoir delîein 
de ruiner leur Commerce , & qu’ils ne pou- " 
voient mieux l’éviter qu’en ne lui don- 
nant pas le tems de fe reconnoître. Le Roi 
d’Angleterre en eut avis , & envoya en 
France pour fçavoir du Roi fi c* étoit par . 
fon ordre que cela fe faifoir. Il vouloir 
prendre des mefures juftes dans une conjon- 
cture fi importante, afin de ne rieitfaircà la 
hâte& dont il pût fe repentir.il ne lui 
étoit pas bien difficile de le venger fuppofé 
qu’il eût euraifon -, les Efpa^nols en don- 
nant leur Infante à Sa Majelte ne s’étoient 
pas défait entièrement de la jaloufic qu’ils 
.avoient toujours eue contre nôtre Nation, la 
grandeur où elle étoit montée depuis quel- 
que rems les excitoit meme plus que jamais 
à lui en porter auffijde forte qu’ils ne s’ou- 
blioient pas de l’oufler fous main aux oreil- 
les de Charles qu’il étoit tems ou jamais 
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g MEMOIRES 

de fe venger de cous les mauvais traitemens 
qu’il avoir receus de Sa Majefté lorfqu’il 
.avoit été dans fa Cour. Ils vouloient bien 
.dire d’elle , 6c non pas du Cardinal, quoi 
qu’ils leTuflenc bien dans leur arac quelle 
ri* y avoir trempé en aucune façon & qu’au 
contraire elle ne lui avoit fait qu’amitié en 
tout ce qui avoit dépendu d’elle.Ils vou- 
voient bien, dis- je , rejetter fur elle ce qu’ils 
ne dévoient attribuer qu’à fon Miniftreafin 

, LJIJ i . , .1 - + ^ ^ 1V714 

efprir. Cependant toutes leurs peines furent 
inutiles à cet égard, S a Majefté Britannique 
après avoir erré de Cour en Cour, comme 
elle avoit fait pendant vin^t-ans tous en- 
tiers , ne fongeoit plus qu’a paffer fa vie en 
repos. C’étoit pour cela qu’elle avoit pris 
le parti d’envoyer un homme au Roi , fça- 
chant bien que quand même il feroit vray, 
comme cela n'étoit pas , que ce qui fe paf- 
foit en Hollande fût par fon ordre, il le de- 
favoueroit tour aufli - tôt. Il contoit, com- 
me en effet c’étoit la vérité, que rien ne pou- 
voir fonner plus mal dans le monde que de 
vouloir opprimer un Roy , qui après avoir 
toujours été dans la perfccution n’ avoit pas 
encore eu le tems de fe reconnoître depuis 
qu’il en étoit forti; qu’ainfî Sa Majefté ayant 
foindefa gloire comme elle en avoit, elle 
n’oublieroit rien pour lui donner contente- 
ment. ,. .. 

Il avoit raifon de croire comme il faifoit 
que Sa Majefté ctoit trop foigneufe de fa. 
réputation pour rien faire à la veué de tou- 
te l’Europe qui fût capable de la noircir, mais 
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iJ avoir tore de croire qu’elle Ce relâchât da- 
vantage dans fon cabinet, & de la foupçon- 
ner d’avoir la moindre part à ce qui s’étoit 
pafTé , & en effet le Roi n’en fçavoit aucune 
chofe; de forte qu’il fut bien furpris quand 
l’Envoyé de ce Prince lui en parla. Il de- 
manda à Mr. le Cardinal ce que cela vou- 
loir dire. Son Eminence lui répondit qu’el- 
le n’en fçavoit rien , 6c qu’aflurément s’il fc 
ncgocioic là quelque chofe, au préjudice do 
l’intelligence quiregnoit entre le Roi d’An- 
gleterre & lui , c’êtoit fans fa participation. 
l’Envoyé de Charles à qui le Roi aptit U 
réponfe du Cardinal , répondit à Sa Majefté 
que le Roi fon m aître n’avoit pourtant pas 
pris 1 allarme mal a propos; qu'il y avoir un 
homme à la Haye qui étoit chargé de cette 
négociation, & qui faifoit tout ce qu’il pou- 
voit pouE la conclure. 

Le Roi raporta au Cardinal la reponfe 
de l’Envoyé. Son Eminence nia la chofe de 
plus belle & dit au Roi q’une telle négo- 
ciation ne le faifoit point fans ordre ; 8c 
qu’il ne fe trouveroit pas qu’elle en eût ja- 
mais donne pour une affaire comme celle- 
là. Il n en avoit point donné effèéHyemcnt, 
& ce Miniftre qui en matière de finefle 
l’cmportoit infiniment fur ceux qu’on cro- 
yoie les plus grands fourbes , avoir trouvé 
moyen par des voyes détournées d’embar- 
quer cette négociation: Cependant comme 
apres fon defaveu.il ne vouloir pas qu’on le 
pût convaincre dïmpofture,iI fi c partir tout 
auflftot un Courier pour ordonner à fon 
emiflaire de s*en revenir incelTamment.il lui 
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manda même de prendre toutes Tes feuvctés 
pour le faire fans qu’on s’cn apperçût; par- 
ce qu’il écoic à craindre que Sa Majcflé 
Britannique ne lui tendit des embufches ei* 
chemin." 

Cet avis étoit tout à fait de faifôn.Ce 
Prince le faifoit cpier , afin que fi le Roi le 
defavoüoit , comme il s’y attendoit bien*, 
& qu’il le lui abandonnât, on pût fça voir 
de lui de gré ou de force qui êtoit celui qui 
l’avoit fait agir ; ainfi'fc déguifant en mê- 
me tems pour fe fauver , il prit les habits 
de fon valet de chambre, & lui donna les 
fiens. Il lui dit avant que départir qu’il 
avoit fes raifons pour faire ce changement 
& que tout ce qu’il avoir à lui recomman- 
der étoit de ne pas fortir de fa chambre, 
qu’il n’eût de fes nouvelles , qu’il lui en 
donneroit dans deux jours tout au plus tard, 
& que s’il n’en avoit pas dans ce tems- là, 
il eût aie venir trouver à Bruxelles à l’en- 
feigne du loup, où il fe rendroit tout auffi- 
tôt que lui & qu’il y fit conduire fes har- 
des & lui ayant laiflé de l’argent pour cela 
il partit ainfi incognito. Ce n’étoit pour- 
tant pas là , la route qu’il avoit envie de 
fuivre. Il s’en fut au contraire droit à Am- 
fterdam, où ayant trouvé un vaifTeau Mar- 
chand qui alloit lever l’ancre , pour s’en 
Tenir en Normandie , il s’y embarqua , 
comme fi ce n’euft été qu’un fimple pafTa- 
geri fes habits même l’indiqnoient pour 
un homme de peu, parce que fon valet de 
Chambre , n’étoit pas trop magnifique. Le 
vent lui fut favorable * il vint aborder à 


■s. 

- ' - Digiti 



D E Mi. D’ A R T A G N A N. 9 
Rouen en moins de rien, pour ainfi dire , de 
forte que les cfpions du Roi d'Angleterre é- 
toient encore au guet qu’il alloit prendre U 
porte pour s’en venir à Paris. 

Ce valet de chambre cependant ayant 
exécuté, fes ordres avec toute l’exa&icudc 
qu’il lui avoit recommandée, partit de fon 
logis au bouc du tems qui lui avoit été pref- 
crit. Il ne fe mit en chemin que la nuit, par- 
ce qu’illui étoit ainfi ordonné ,& étant en- 
tré dans le bâteau de Roterdam il arriva dans 
cette Ville deux ou trois heures après qu'il 
étoit parti de la Haye , & en repartit le len- 
demain pour aller à Anvers. Un cfpiondu 
Roi d’ Angleterre qui connoiffoit bien mieux 
celui qui avoit ordre d’obferver à l’habit 
qu’au vifage , l’ayant pris pour lui en le vo- 
yant fortir de famailon, fc mit dans le bâ- 
teau de Roterdam avec lui 6c le fuivicjuf- 
ques à Anvers , puis d’Anvers , il fut enco- 
ie avec lui dans le bâteau de Bruxelles , 8C 
ayant veu qu’il alloit loger à l’Enfeignc du 
Loup il fut trouver le Rcfident que le Roi 
d’Angleterre avoit dans cette Cour, & lui 
dit qu’il venoit de fuivreun hommeàvcuë • 
qu’il étoit de la dernierc confequcnce pour 
le fervice du Roi fon maître de faire arrê- 
ter. Il lui montra en même»tcras l'ordre 
. qu’il avoir eu de l’Arnbalfadcur d’Angle- 
terre à la Haye de le fuivre , tellement que 
le Rcfident ne perdant point de tems , il 
partit de la main pour aller prier les Minif- 
tres de Sa Majefté Catholique de lui en 
donner permilfion. Comme ils étoient bien 
. aife de l’obliger, & que le Gouverneur 
, ^ A Y 
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des Païs-Bas étoit abfènt de la Ville, ils lui 
accordèrent de leur chef ce qu’il leur deman- 
doit.'En même tems le Refident envoya ce 
qui s'appelle un Mayeur en cepaïs-là à cet- 
te Hôtellerie, & ce Mayeur êranc monté avec 
fes Archers à la chambre de celui qu’il cher- 
choir, il le trouva à table & fe faifit de fa 
perfonne. 

" On l’intetrogea d’abord fur fon nom & 
fiir fes qualitez , aufli-bien que fur l’endroit 
d’où il venoit , & ce qu’il y étoit allé faire. 
Cét homme répondit à toutes ces queftions 
félon la vérité , fçavoir qu’il s’appelloit un 
tel , qu’il étoit valet de Chambre d’un tel , 
q uf il venoit de la Haye , & qu’il y étoit allé 
avec fon Maître ; mais celui qui l'interro- 
s geoit croyant qu’il lui èn vouloit donner à 
garder , lui ayant répondu que tous ces dé- 
guifemens ne iërvoiene de rien, & qu’il 
feroit bien mieux de dire la vérité que de 
prétendre de fe fauver en biaifant comme il 
falloir , il l’interrogea tout de nouveau fur 
quantité d’autres cnofes aufquelles il ré- 
pliqua toujours fur le même ton. Il dit mê- 
’ «ne le changement d’habits que de fonMaître 
- lui avoit fait faire , l'ordre qu’il lui avoir 
/ "donné de ne pas fortir de deux jours , & 
I enfin celui de le venir attendre à Bruxelles 
daas la meme Hôtellerie où il étoit , en 
cas qu’il n’euft de fes nouvelles entre-cy éc 
cç rems là. Le Refident d’Angleterre à qui 
tfbn donna autant de fa dépolition en écri- 
vit en même tems à l’Ambafladeur du Roi 
fon Maître , lui mandant qu’il avoit bien 
fem que fou cfpioa n’eût gris le valet 
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DE Mr.D’ARTAGNÂN it 
pour le Maître. L’ AmbalVadeur envoia cher- 
cher auffi - tôt l’Hôte où céc homme avoit 
été logé , & lui demandant fi c’êoit le Maî- 
tre ou le valet qui êtoit demeuré chez lui 
le dernier ; l’Hôte lui confirma tout ce qui 
était porté dans la dépofition du prifonnier. 
Il lui dit même qu’il avoit été tout furpris 
de lui voiries habits de fon Maître en for- 
te que peu s’en fallu qu’il n’eût envoyé qué- 
rir le Schout pour l’arrêter comme un vo- 
leur ; 8c peut- être comme un meurtrier} mais 
enfin qu'il avoit confideré que ce ne pouvoir 
être ni l'un ni l’autre , parce que s'il l'eue 
été il n’eût pas eu l’efFrontene de demeurer 
chez lui pendant deux jours tout entiers a- 
pré le départ de fon Maître ; qu'ainfi il a- 
voit cru qu'il ne pouvoit lui faire cet affront 
honnêtement à moins que de vouloir s’aveu- 
gler lui même j que d’ailleurs ce qui l’ avoit 
encore plus déterminé à n'en pas ufer ain- 
ê avec lui c’eft qu’un beaufrere qu’il a- 
voit & qui faifoit Commerce en France, 
ayant fait conduire des Marchand! fes à Amf- 
terdam le même jour que fon Maître s’çn 
étoit allé , celui qui les conduifoit kui 
avoit rapporté que dans le même vaif- 
feau où il les avoir fait embarquer il croyoit 
avoir veu le Maître de ce valet deguifé tous 
les habits. 

Il u’en fallut pas davantage à l’Ambafïà- 
deur pour lui faire connoître que fon 
cfpion étoit pris pour duppe , 8c que le 
contre coup en reto^boît jufques fur lui* 
XI fit reponfe au Refident que les foupçons 
qu’il lui ayoit témoignez n’étoient que tr 
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véritables; que neanmoins il ne laifîac pas de 
faire garder a vûé le prifonnier, en attendant 
qu’il eût des nouvelles d’Angleterre où il al- 
loit écrire fur ce fujet j qu’on l’interrogeât 
cependant fur le nom & fur les qualicezde / 
fou Maitrc ,& fur tout ce qui pouvoit avoir 
du rapport avec lui. Cela étoit déjà fait fans 
qu'il eût befoin de le dire ; mais on n’en é- 
toit pas plus fçavant. Il avoir dépofé que 
fon Maître s’appelloit Villars ; qu’il l’avoit 
pris â Paris à fon fervice huitou dix jours 
devant que de s’en venir à la Haye , qu’il - 
logeoit à l’Hôtel de Moifi dans la ruë Dau- 
phine, qu’il n’en étoit pourtant pas originai- 
re ; mais bien de Galcogne ou des Provinces 
adjacentes, comme fon langage le témoignoic 
aflez. 

C’étoit juftement donnera chercher une 
aiguille dans un tas de foin , que de ne le 
pas mieux défigner. Cependant comme le 
Rcfident ne favoit fi c’étoit adrelfe ou vé- 
rité quand il parloit de la forte , il le fit 
menacer de la queftion s’il n’en vouloit 
pas dire davantage. Le pauvre garçon qui 
n’étoit pas plus favant là-deffus que ce qu’il 
venoit de témoigner lui fit réponfe qu’il 
étoit entre fes mains, & qu’il en uferoit 
tout comme bon lui femblcroit avec lui 5 que 
cependant loit qu’on le tourmentât ou qu’on 
s’en rapportât à fa bonne foi il n’en diroit 
pas davantage que ce qu’il venoit de dire, 
a moins que de oarler contre la vérité. 

Sa naïveté & fon 9 qui dépofoient en fa 
laveur que le Refident ne .voulût rien 
iaire de fon Chef, U attendit les ordres de 
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l’Atnbalfadeur qui Pavoit mis en befogne , &C 
celui-ci les attendant de fon cô r .é d’Angleter- 
re il fe palîâ quinze jours devant qu'il les 
receut , parce que le vent étoit tout-à-fait 
contraire pour venir de ce païs-li. De cette 
maniéré celui que l’on cherchoit , & que 
l’on eût bien voulu trouver eut le tems de 
rendre compte à Mr. le Cardinal de la négo- 
ciation qu’il avoir entamée , & jufques où il 
l’avoit conduite. Son Eminence lui ordonna 
de ne fe pas montrer , de peur que quelqu’un 
ne le reconnût , parce que de la maniéré que 
le Roi d’Angleterre s’y prenoit , il lui ferait 
difficile ale le protéger contre fon reflenti- 
raenr. Céc homme ne fe le fit pas dire deux 
fois } il partit en même-tems de Paris , & fe 
retira en fon pars jufques à ce quecét orage 
fût paflé. 

Lè vent qui empêchoit devenir d’Angle- 
terre ceifa cependant tellement que l'Arn- 
bafladeur eut réponfe de Sa Majefté Britan- 
nique. Cetce réponfe fut que fon Refidcnt 
à Bruxelles eût à lui envoyer le prifonnier 
fous bonne & feure garde. Le Refidenc l'en- 
voya à Nieuport où le Roi d’Angleterre 
avoir envoyé tout exprès un Jacht pour le 
tranfporter en ce pais - là. C’étoit lui faire 
un honneur dont il fe fût bien pafTé. Je dis 
honneur , parce que ces fortes de vaifTeaux 
ne s’envoient ordinairement qu’à des perfon- 
nes confiderables. Mais ce Prince avoit telle-. 
ment cette affaire à cœur qu’il en eût bien 
fait encore davantage pour , n’en pas avoir le 
démenti. .. : - 

Nous avions auffi un Refidcnt à Bruxelles 
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c’étoit un nommé Launai , fi je m’en fou- 
viens bien. Il étoit homme d’efprit & qui 
Vinrrigupit extrêmement pour bien remplir 
les devoirs de fa charge > ainfi ayant eu 
• vent , dés que cét homms avoit été arrête 
de ce qui fe palToit , il en donna avis à Mon- 
fieur le Cardinal. Son Eminence envoya cher- 
cher tout auffi-tot le Maître du Prifonnicr 
pour favoir fi fon valet le connoifToit allez 
particulièrement pour pouvoir indiquer au 
jufte qui il étoit II ne le croyoit pas 
pourtant fi mal habile que d'avoir mené 
avec lui un homme en Hollande qui pût 
lui faire tort , d'autant plus qu’il lui avoir 
dit plus de quinze jours avant fon départ de 
prendre bien garde , que fon voyage fût 
fecret. Cét honame étoit déjà parti de Paris 
quand Moniteur le Catdinal l’envoya cher- 
cher } ainfi fon Eminence fut en grande in- 
quiétude fur ce qui arriveroit de tout cela. 
Il envoya cependant un Courier en Flandres 
pour ordonner au Gouverneur de la place 
que nous avions la plus proche de Bru- 
xelles d’y envoyer douze ou quinze hom- 
mes d'élite, afin que quand on conduiroic 
le prifonnier en quelque endroit , ils pu/Tent 
le tirer des mains de ceux à qui l'on en au- 
roit commis le foin. On gagna en méme- 
tems deux Maîtres de barque , afin de fe te- 
nir fur la côte tout prêts à les recevoir 
quand ils voudroient fe fauver. Tout cela 
s'exécuta for# fecvettemcnc , & devant que le 
Prifonnicr fur forri -de -Bruxelles pour être 
conduir a Nieuport -, de forte que ces quinze 
hommes étant arrivez dans la première de 
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ces deux Villes ,& s*y étant difperfez dans 
differens cabarets comme s’ils ne Te fuirent 
pas connus ils le ralfemblerenc cous en un 
inftant , quand ils furenc que les ordres é- 
toient renu d'Angleterre de conduire dans 
l’autre Ville celui qui étoit caufe de leur 
voyage. Ils executercnt fort bien leur corn- 
million. Ils arrêtèrent , ceux qui l’efeor- 
toient comme ils palfoient auprès d’un Bois, 

& ceux-ci ne Ce (entant pas les plus forts 
abandonnèrent leur proye , dans la penféc 
qu’on ne leur demanderait plus rien apres v 
cela. U ne fe trompèrent pas , ceux qui 
les avoient arrêtez ayant veu 'un homme 
lié & garotté qu’on leur lailfoit pour ga- 
ge , ils ne lui eurent pas plutôt demandé 
qui il étoit & feu qu’il étoit celui qu’ils 
chcrchoicnt , qu’ils ne lougcrent plus qu’à 
le delier &c s’enfuir, avec lui, Ilsn’eurcnt 
pas grand tort de le faire ceux qui efeor- 
toient ce Prifonnier s’en étans enfuis à Nieu- 
port, qui n’étoit pas bien éloigné dc-là ils 
n’eurent pas plutôt donné avis de ce qui vc- 
noit de fe palier , que le Gouverneur fit for- 
tir non feulement, ôivers partis pour les 
arrreter mais encore fonner l’allarme , pout 
faire mettre fous les armes tous les villa- 
ges qui étoient dans l’étendue de fon Gou- 
vernement. 

Par bonheur pour les fuyards ils avoient 
une heure ou une heure & demie devant 
eux, dont ils fe fervirent urillement , ce qui 
fut caufe de leur falut. Cependant com- 
me ils (avoient qu’une des deux barques 
qui leur ctoicnt allure es , étoit dans une 
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baye touc auprès de - là ils la gagnèrent de- 
vant que ces communes s’aliemblaflcnc ai 
que ces partis les puflent couper. La nuit 
qui furvint bien - tôt apres leur fut encore 
favorable; de forte que la barque ayant mis 
à la mer tout incontinent , ils arrivèrent 
avant qu’ils fût jour à la hauteur de Ca- 
lais. IU ne voulurent pas s'y arrêter, de peur 
qu’il ne s’y trouvât des Anglois qui pullcnt 
porter témoignage contre - eux quand cette 
affaire fc feroic ébruitée; ainfi ayant refolu 
de gagner Boulogne , ce qui leur ctoit bien 
aifé parce que le vent leur étoit favorable , 
ils s’y rendirent en moins de rien f II n’y 
avoit que le Major dans la place, le Gou- 
verneur & le Lieutenant de Roi en étoient 
abfens. Au refte , foit que ce Major vou- 
lût faire l’homme d'importance, ou que ce 
fût un trembleur qui craignit de fe laifler 
prendre d’alfaut , il fit arrêter ces gens à la 
porte , fans permettre qu’ils entraient 
qu’ils n’euflent décliné leur nom & leurs 
qualitez. Cela n’étoic pas bien difficile.lls 
en avoient chacun un , 8c chacun aulli un 
cara&ére depuis le premier jufquès au 
dernier , ils étoient tous Officiers ainfi il 
ne leur coûta pas beaucoup de lui dire l’un 
& l’autre. Mais le Major ayant encore 
voulu favoir tous les renans & tous les 
aboutiilans devant que de les laiiTcr entrer, 
cela en chagrina un de telle forte qu’il 
lui envoya dire s’il vouloit favoir qui ils 
. étoient il n’avoic qu’à le venir favoir lui- 
• même. 

t' 

Une réponfe fi hardie déplût d’autant 
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plus au Major , qu’il n’étoit pas accouftu- 
mé tous les jours à commander", & qu’il 
prétenidoit que Iorfque cela lui arrivoic ou 
* lui rendit le même refpcét qui étoit dû, 
pour ainfi dire , à Sa Majefté. Ainfi au lieu 
de venir là lui -même comme! ’aucre ‘lui 
mandoic , il les fit tout arrêter par la garde. 
Celui qui l’avoit infulté fc mocqua encore 
delui.Il dit à celui à qui il avoir donné 
cét ordre, qu’il les relâchcroit plus vite 
qu’il ne voudrait , & qu’il aurait tout le 
tems qu’il lui faudrait pour Ce repentir de 
fa beveuc. Cette menace lui fit peur. Il 
appréhenda qu’il ne dîc vrai , en (forte 
qu’ayant l’efprit comme en fufpens entre 
la crainte qui lui confcilloic d’aller au de- 
vant du mal dont il étoit menacé , & U 
vanité qui le portoità ufer du pouvoir que 
lui donnoir l’abfcnce de fes Supérieurs , il 
demeura jufques au lendemain fans rien 
décider là-deflus. Il s’éleva cependant -un 
bruit par toute la Ville que ces gens étoienc 
des créatures de Cromvvcl qui fe fauvoienc 
de Londres, & que l’on "avoir arrêtez. Un 
Anglois qui y etoit demeuré malade en 
ayant oiii parler comme les autres , prit 
cette nouvelle pour argent «comptant, & la 
manda par le premier ordinaire dans don 
pais. Le bruit s’y répandit donc tout aufli- 
tôtque feizeamis de Cromvvel avoient été 
arrêtez à Boulogne , & comme il y en avoir 
quantité qui s’étoient fauvez , & que le Roi 
d’ Angleterre les faifoit chercher avec grand 
foin pour les faire mourir , il envoya en. 
même* tems un Courrier à Sa Majefté pour 
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la fupplier de les lui remettre entre les main» 
Mais à peine ce Courrier étoit-il parti que 
Sa Majefté britannique apprit une autre nou- 
velle bien differente de celle-là: on lui 
manda de Bruxelles que l’on avoir fauvé 
l’homme qu’il faifoit conduire à Nieuport. 
La joyc qu’il avoir de la première nouvel- 
le tempera le chagrin qu’il eût eu de la fé- 
conde , fi elle lui fût venue toute feule. 1 1 
fc confola de çc que cet homme lui étoi t 
échapé dans Tefperance de fe vanger bien- 
tôt de* principaux meurtriers du Roifon pè- 
re* car enfin, comme il n’y a rien de plus fol 
ni de plus extravagant que les bruits de 
Ville, on nomraoitdéja ces feize perfonnes 
par nom & par furnom , tout de même 
que fi on les eût veus tous les uns après les 
autres. 

Le Major ne s'etoit pas encore déterminé 
pendant tout cela. 11 croit toûjours demeu- 
ré partagé entre les deux pallions dont je 
viens de parler, il nefçavoit même encore, 
à quoi fe refoudre, quand on lui vint dire 
que Milord Montaigu qui venait d’arriver 
au Porc dans une barque demandoic à lui par- 
ler de la part du Roi d’Angleterre. Sa Ma- 
jefté Britannique l r cnvoyoit vers lui efïééK- 
▼ement, en attendant qu’elle eût réponfc de 
Sa Maiefté fur le Courier qu’elle lui avoir 
envoyé, pour fçavoir qui étoient ces Pri- 
foniers , & fi c’étoient ceux qu’on lui avoir 
nommez. Elle lui enyoyoit aufii ce Milord 
pour le prier de les garder feuremenc &nc 
les pas laifïcr échaper. Le Major le fit en- 
trer dans le Ville où il n’eut pas plûtôt en- 
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tendu fon «compliment , qu’il lui répondit 
qu’il étoit fâché qu’il eût pris la peine de 
venir de fi loin inutilement: que les ‘gens 
qu’il avoît fait arrêter n’étoient point An- 
glois ni Ecoffois ni Irlandois & par confe- 
quent aufquels le Roi fon Maître eût inte- 
ret en aucune façon. Milord Montaigu crût 
qu’il ne luidifoit cela queparce qu’il étoit 
gagné, ou que le Cardinal vouloit fauver 
ces miferablcs-,ainfi jugeant à propos de fai- 

^arUU <iU XVUt tt/li m ^.i » -io. jxn- 

jor venoit de lui dire , il fit répafter fon valet 
de Chambre en Angleterre avec une lettre» 
^our un de fes neveux qui en devoit parler 
a Sa Majcfté Britanique. 

Cependant le Major, qui fur le rapport* 
qui luiavoitété fait des prifonniers , les 
prenoit pour des François , craignant de Ce 
tromper après ce que Milord lui avoit dit, 
s'enfut les voir lui-même pour fçavoird'eux 
qui ils étoient. Il en reconnut deux ou trois 

3 u’il avoit veus dans le fervice avant que 
'avoir eu fa Majorité , jugeant de - là 
qu’il avoit tu tort d’avoir etc fi yîte à leut 
egard, & que le Roi d’Angleterre pareille- 
ment n’ avoit pas trop bien fait d’être fi 
credule, il perfifta à dire à Montaigu ce 
qu’il lui avoit dit, tandis qu’il fit exeufe à 
ces Officiers de les avoir traitez comme il 
avoir fait.. 

Cependant l’homme qui avoit été en 
Cour de la part de Sa Majcfté Britannique 
y étant arrivé , eut non feulement du Roi 
outes les plus belles paroles qu’il pouvoir 
t defirer,mais encore une lettre de cachet pour 
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ordonner au Major de lui remettre entre les 
mains les Anglois qu’il pouvoir avoir fait 
arrêter. Le Secrétaire d’Etat des affaires 
étrangères , à qui il s’étoit addrefle avant- 

, que de parlera Sa Majefté s lui dit nean- 
moins d'abord qu’il ne fçavoitpas qui pou- 
voir avoir donne cét avis au Roi fou Maître 
mais que pour lui il n’en avoir pas feulement 
entendu parlerjqu’à la vérité il fe pouvoir 
bien faire , qu’on ne l’en euft pas avcrti;-par- 

CP 1 jr l.\cc viù IX Lt ai uKuu 

été arrêtez ccs gens- là , n’étoic pas de fon 
départementjqu’il lui confeilloit cependant, 
avant que de faire d’autres démarchés d’en 
parler a Monfieur le Tellier , parce que li 
la chofe étoit véritable , il en auroit fans 
doute entendu parler , lui dans le dépar- 
tement de qui elle £toit que neanmoins, 

11 ne pouvoir pas s’empêcher de lui dire en- 
core une fois qu’il ne croyoit pas que cét 
avis fuft bon,parce qu’une chofe comme cel- 
le- làjff elle étoit vraye, ne feroit pas demeu- 
rée enfevelie dans le filence comme elle a- 
vort fait à fon égard. Le Roi en dit prefquc 
autant à l’Envoyé; parce qu’il lui parla fans 
dire un mot de la chofe à Monfieur le Tel- 
lier qui eût pu l’en inftruite, & devant que 
le Secrétaire d’Etat , dont je viens de parler 
euft le tems d’informer Sa Majefté du fil- 
jet d.e la venue. Il étoit fi bien prévenu que 
l’avis étoit bon, & fi zélé pour les intérêts 
du Roi fon Maître qu’il eut crû faire une 
faute irréparable- que <ie différer d’un mo- 
ment la demande qu’il avoit à lui faire de 
fa part. 
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Devant que la lettre de cachet lui fût ex- 
pédiée, le Roi qui n’alloit pas tout - à.- fait 
fi vite que lui , voulut fçavoit de Moniteur 
IcTellicr ce qui en êtoit. Moniteur le Tel- 
lier lui répondit , qu’il êtoit bien vrai que le 
Major de Boulogne avoit fait arrêter feize 
hommes qui s’étoient prcfenter.dans une bar- 
que pour entrer dans la Ville , mais qu’il ne 
,lui mandoit point qu’ils fuflent Anglois ; 
qu’il ne lui mandoit point non plus qu’il les 
eût fait arrêter pour d’autre fujet, que par- 
ce qu’ilsdui avoient répondu, à ce qu’il pré- 
tendait avec infolencejque cependant s’il lui 
étoit permis d’en dire ce qu’il en penfoit , il 
étoit perfuadé que ces feize hommes étoient 
quinze Officiers, & un prifonnier qu’ils 
étoient allez retirer des mains des Efpagnols 
qui le faifoient conduire à Nieuport poul- 
ie tranfporter par mer en quelque part.il n’en 
voulut pas dire davantage à Sa Majefté , 
quoi qu’il l’eût pût faire, s'il eût voulu, par- 
ce qu’il avoit peut de nuire à Moniteur le 
Cardinal , pour les interets de qui il fçavoit 
bien que ces quinze Officiers s’étoient mis 
en. Campagne. Le Roi fut curieux de fça- 
voir qui étoit ce prifonnier, & pour quelle 
raifon les Efpagnols le traitoient de la for- 
te; mais Moniteur le Tellier lui ayant ré- 
pondu qu’il n’en fçavoit rien , & qu’il n’y 
avoit que Monfîeur le Cardinal qui en eût le 
fecrct, Sa Majefté le demanda à fon Emi- 
nence. 

Il ne fut pas difficile à ce Miniftre de lui 
donner le change. Il lui répondit que c’ê- 
toit un elpion qu’il avoit envoyé à Bruxel- 
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les , Se qui avoic etc découvert , en forte 
qu’il écoic perdu abfolument s’il n’avoir fait 
ce qu'il avoir fait pour le fauvcr.Le Roi n’en- 
tra point en plus grande difeuflion de la cho- 
ie, mais jugeant de là que l’Envoyé d’An- 
gleterre fe trompoit quand il croyoit que 
ces fëizes homme étoient des Anglois , il 
l’en voulut defabufer. Cela n’étoit pas bien 
facile. Il étoit tellement perfuadé du con- 
traire qu'il répondit à Sa Majefté que le Roi 
ion Maître feroir mécontent de 1 ui , à moins 
qu’il ne vît la chofe de fes propres yeux ; 
qu*il ne répondoit pas non plus jufques où 
iroit fon reflentiment s’il fe mectoit une 
fois en tête qu’on voulût éluder fa deman- 
de, parce qu’il ne pouvoit rien avoir de plus 
à cœur qu'une affaire comme celle-là. Mon* 
fleur le Cardinal intervint fur ces entrefaits, 
& dit à fa Majefté qu’il falloit contenter le 
Roi d’Angleterre, puifquc fon Envoyé le 
faifoit fi incrédule ; qu’il n’y avoir qu’à lui 
délivrer une lettre de cachet pour qu’on lui 
remît en main les Prifonniers j & envoyer 
jen meme - tems un Courier avec lui , afin 
que s’il fe trouvoic que ce ne fuffenc pas 
des Anglois , elle demeurât fans execution. 
L'Envoyé y confentit,& étant parti avec 
le Courrier, ils arrivèrent bieu-tôt à Bou- 
logne. # 

Le Cardinal étoit cependant dans une 
furieufe colère contre le Major , de ce qu’il 
avoir fait arrêter ces feize perfonnes , parce 
qu’il y avoir bien de l’apparence que quand 
Sa Majefté Britannique verroit que ce ne fc- 
roit pas ceux qu’elle prétendoit,elle jugeront 
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tout aufli-tôt que ce doivent être ceux qui 
auroient fauve fon prifonnier. Ainfi pour 
empêcher qu’il ne fit encore quelque pas de 
clerc il fit parcir en méme-tems le meilleur 
Courrier qu’il y eût à la Cour , afin qu’il de- 
vançât l’autre Courrier qui alloit avec^TEn- 
voyé. 11 le fit effc&ivement ; mais comme 
on fc perd fouvenc à force de trop de finefle, » 
il arriva que l’Envoyé l’ayant apperçû paf- 
fer, en conceut tant de foupçon qu’il penfa 
fc tuer pour le fuivre \ mais n’en ayaijt ja- 
mais pu venir à bout , il y aroit déjà trois 
heures que l'autre étoit arrivé quand il mit 
pied à te;re au logis du Major. Le Major 
ne fit pas femblant de rien à l’ouverture de 
fon paquet , 8c Ce contenta de lui djrc qu’il 
avoit fait un voyage bien inutile } qu’à la 
vérité il avoit feize Prifonnicrs entre les ' 
mains -, mais que s’il vouloir qu’il lui en dît 
la vérité il n’y en avoit pas un d’eux qui apr- 
prochât de ceux qu’il cherchoit -, qu’ils é« 
toient tous François,& qu’il leur alloit faire 
parler s’il le fouhaittoit afin qu’il n’ en doutât 
pas; Aufli-tôt dit, aulfi-tôt fait , il le mena 
ou ils étoient, & le fit parlera eux. Ils é- 
toient tous bien embouchez afin de ne lui > 
rien dire qui lui pût aprendre qui iis étoient 
véritablement, nid’ou ils venoient , quand 
il avoient été arrêtez. Le Major avoit fait 
même mettre au lit comme s’il eût été mala- 
de l’homme qui avoit été fauvé en allant à 
Nieuport ,afin que par fes habits qui étoient 
bien plus méchans que ceux des autres la 
mèche ne fût pas découverte. L’Envoyé ne 
lçur eut pas plutôt parlé qu’il connut bien 
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que c’étoienc des Erançois. Cependant com- 
me le Courier qui avoit pâlie devant lui le 
mettoit en foupton il fut trouver le Roi ion 
Maître , & lui dit qu’il y avoit quelque 
tromperie là-deflous ; en forte que s’il était 
capabkde lui donner un confeil , il vou 
droit s’il étoit en fa place, envoyer à Bou" 
lpgnc fans faire femblant de rien un homm* 
qui creuferoit cette affaire , & lafuivroit pa c 
à pas. - . . - 

Sa Majefté Britannique ne trouva pas 
que cela fût trop necellaire, parce qu’il ju- 

f eoit que les prifonniers feroient mis en li- 
erté devant qu’il eût fait pafler la mer à 
quelqu'un. Neanmoins après y avoir bien 
penfé , il fuivit fou; avis, _& y envoya le 
Chevalier Temple deguife en Matelot. Il dit 
en arrivant qu’il avoit fait naufrage fur la 
côte de Bretagne, & s’étant arreté dans la 
Ville , fous prétexté d’une feinte incommo- 
dité ,il s’en retourna quelques jours après, 
fans avoir pu rien apprendre fur quoi il puft 
faire un jugement alluré. Tout ce qu’il fut 
c’cft que les prifonniers avoient, été mis en 
liberté , le même jour que l’Envoyé du Roi 
fon Maître étoit parti de la Ville , & qu'ils 
avoient tous pris le chemin de Paris. Le Roi 
d’Angleterre ne voulut rien dire de tout ce-* 
la , quoi . qu’il n’en penfât pas moins. Il 
crut plus que jamais que ces gens étoient 
ceux qui lui avoient enlevé fbn prifonnicr, 
en forte que ne haï/Tant pas moins le Cardi- 
nal que le Cardinalle haïfloit depuis le mé- 
pris qu’il avoir fait de fbn Alliance , il 
en fût arrivé infailliblement quelque ruptu- 

ré 
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te entre les deux couronnes , fi ce n’eft que 
le Cardinal mourut bien- tôt après. 

Il rendit Pcfpric à Vincennes le neuf de 
Mars 166 1. n'ayant pas furveçû un an à la 
Paix. Il n*en avoir que cinquante-neuf, âge 
allez peu avancé pour pouvoir dire qu’il ne 
mourut pas de vieillclle. Jamais homme 
nefuc fi haï & par confequent fi peu re- 
grecté. Cependant comme il avoit fait beau- 
coup de mal durant fa vie, il en voulut 
faire encore à fa mort. Il donna des Mé- 
moires au Roy contre Mr. Fouquec , 8 c 
coutre tous les gens d’affaires qu’il lui fie 
palier pour da grands voleurs. Je crois qu’il 
avoit taifon dans le fond , & qu’ils l’étoient 
encore plus qu’il ne le difoic. Comme ils 
croient tous des gens de rien , & qu’ils 
avoienc amalfc des fournies fi inimcnfcspcn- 
danc la Minorité , on pouvoir bicu les con- 
damner fur l’étiquete du lac , fans caindre 
de le méprendre. Il ne falloit poinc effecti- 
vement d’autre preuve de leurs conclufions 
& de leurs volcries que les beaux Palais 
qu’il s avoient fait élever àParis,& à la Cam- 
pagne , l’or & l'azeur y brilloienc de toutes 

{ 'arcs , aulfi bien dans les gallecas que dans 
es plus beaux appartenions. C’étoit encore 
toute autre chofe dans les meubles , & l’on 
n' avoit jamais veu une magnificence pareil- 
le à celle-là. Cependant on ne lailfa pas de 
trouver cette accufacion étrange, non qu’el- 
le ne fût véritable , mais parce qu’elle vc- 
noit Je lui. On n’etoit pas accoutumé de 
voir un voleur en accufer un autre , à moins 
que d’etre entre les mains de la jultice , «c 
Tomt. IV, B 
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comme il lai floit plus de trente millions de 
bien, c’éroit lui à cjui l’dn devoir faire le 
prôcés bien plutôt qu’aux autres , parce q ue 
parmi tous les voleurs il n’y en avoit point 
qui le fût en compaiaifonde lui. 

• Il tailla encore en mourant deux nieces 
àmaiier j mais il y en avoit une , fçavoir 
Hortenfc qu'il accorda auparavant aù Mar- 

3 uis de 1a Meilleraie à condition de pren- 
rc le nom & les armes de Mazarin. Il l’in- 
flituapour fon héritière univerfclle, deshe- 
* ritant les autres pour lui faire une fortune 
à donner envie à quantité de fouverains. Le 
mari qu’il lui choifit avoit auflï beaucoup 
de bien de fon côté , & étoit d’ailleurs fort 
honnête homme , & bien auprès du Roi j 
®ar iln’étoitpas ce qu’on le voit aujour- 
d’huy, en forte qu’on peut dire que les Moi- 
’ nés à qui il a donné rout crédit fur fon ef- 
prit lui ont renverfé entièrement 1a cervelle. 

' Il en devint jaloux cependant tout aufli tôt 
qu’il l’eut épqufée, & ayant été obligé trois 
ou quatre mois après de s’en aller en Bre- 
tagne dont il étoit Gouverneur fous i’autho- 
jitéde 1a Reine Mere qui étoit pourveue en 
< chef de ce Gouvernement , il la lailfa fans 
derierni maille à Paris , pour fe vanger pat 
là du chagrin qu’il prétendois qu’elle com- 
mtnçoit à lui donner. 

Elle ne s’en mit pas beaucoup en peine» 
/parce qu’elle avoit des amis qui n’étoient 
pas d’humeur de l’abandonner au befoin 
: Il y en eut un entr’aurres qui en lui envoyant 
tous les jours un bouquet dont elle étoit 
gaude amatrice, y joignait, fans y manquât: 
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une feule fois , une bouife où il y avait ccnc 
louis d’or. Cette bourfe n'éroit pourtant 
que pour fes menus plaifirs, & il avôit foi» 
d’ailleurs de fournir à ce qui étoit neccflai- 
rc pour la maifon. Son mari qui n avoit pas 
été plutôt à quatre licuës de Paris qu’il s’é- 
toit répenti de l’état où il l’avoit laiffée.avoic 
écrit à celuy-çy pour Je prier de lubvcnir à 
fon befoin. Il lui devoit rendre ce qu’il avafc- 
ceroic pour cela > mais quant aux ccut Ioià's 
& au bouquet c’écoit une affaire pour fb« 

. compte , & même dont ii ne loi devoit Ra- 
voir point de gré. 

Il en falloit bien avoir pour Faire tous lës 
jours cette dépenfe, & être ou un Prince bien 
accommodé , ou du moins-un homme d’af- 
faire. Ce n’é toit pourtant ni l’un ni l’autre, 
ce n*étoit qu’un homme médiocrement éle- 
vé , bien éloigné du rang de Prince , & au 
delTiis aulfi de ce qui s’appelloit Partifan s 
mais il avoit un maniement qu’ii a encore t 
&c’étoit-Ià où il puiloit cette fournie fans 
qu’il y parût. Il ne Vy puifoit pas cepcft- 
éiant fans avoir deflein de s’en remfcourfer 
par fes mains. Il pretendoit bien luy pren- 
dre de la marchandifc pour cette fomme , 
marchandife néanmoins qui ne devoit pas 
coûter grand chofc à la Duchefic , fup- 
pofë toutes fois qu’elle ne fit pas grand 
cas de fon honneur. Il en étoit amoureux 
éperdue ment , & c’étoit en cela qu’il pré- 
tendoit fe payer. Je ne fçai s'il en vint à 
bout & c’eft dequoi je doute très fort -, tout 
ce que je fçai de mieux , c’cft que le Du» 
<ÿù l'witftiu fon intendant fans gage6 

B ij 
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invoqua bien - tôt fa commiflîon quand il 
fc fut aperçu ou qu’on lui eut écrit ce qui 
fe pafioit. Il en devint jaloux plus que de 
perfonne , quoi qu’elle eût d’autres Soupi- 
rans, & il fe ménagea fi peu là - delîus qu’il 
n’y çut que les aveugles & les fourds qui 
ne s’apperçûrent pas de lafoiblcfle. En ef- 
fet il ne fe contenta pas de faire connoître 
par fes aftions , que l’afaire lui tenoit au 
cœur, il fit encore la même chofe par fes 
paroles , en forte que cela devint commun 
comme le pain au marché. 

Mais fans parler davantage de fa jalou- 
fie qui auflî bien me meneroit trop loin, 
puisque de celui-là elle s’étendit à un au- 
tre & d’un autre à un autre encore & ainfi 
pourainfi dire jufques à l’infini , il faut fça- 
voir que le Cardinal n’eut pas plutôt les 
yeux fermez que le Duc de Nevers s’en fe* 
roit allé à Rome, s’il avoit ofé. Ce n’eft 
pas qu’il plaignît tant que des -merveilles 
de ce que Son Eminence avoit fait à fon 
préjudice, pour fa lbcur; s’il en parloit même 
ce n’etoit que par maniéré d’acquit & pour 
faire voir feulement qu'il n’étoit pas infen- 
fible, auflî ne l’étoit - il pas eflèéiivemcnt , 
& même il l’étoit fi peu qu’il y en avoit qui 
vouloient qu’il ne la regardât pas de plus 
méchant ûs'd que celui qui lui apportoic 
tous les jours fes cent Louis dans une bour- 
fe. Mais qu'ils en croycnt tout ce qu’ils 
voudront , pour moi je ne le croirai pas. Je 
croirai bien plûtôt que le particulier qui pa- 
roifloic entr’eux n’étoit qu’un feu de jeunef- 
fc mal digéré, Il cft yrat qu’ils faifoient des 
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débauches cnfemble jufqu’à boire & à man- 
ger par excès : en forte qu’il en arrivoied'e- 
tranges chofes j mais fi ce n’cft que de là 
qu’on ait voulu les 1 condamner, je trouve 
bien plutôt que c’cd dequoi les juftificr en- 
tièrement. Comme ils étoient tous deux 
dans le grand feu de leur jeunctle un mot 
dit à l’oreille l’un de l’autre, le bout du doigt 
ferré , une minoderie , & enfin le moindre 
clin-d’ceil,ou iemoindre gefteeûcété pour , 
eux quelque chofe de bien plus charmant \ 

J iu’une vilaine crapule (i outrée, que cela 
entoit plutôt le cochon que des pcrlonnes 
raifonnables. Quoi qu’il en foie , que ce fut 
par amour ou par infcnfibilité que le Duc 
vit fans beaucoup de chagrin entre les mains 
d’un autre ranc de richclles qui lui dé- 
voient appartenir,il en ufa prefque de mê- 
me à l’égard de fa charge qu’il commen- 
ça à faire moins que jamais. Audi s’en fût- 
il définit à l’heure même , fi le Roi eue vou- 
la lui permettre d’en tirer quelque argent; 
najs comme il s’étoit mis en tête deux 
grandes chofes en meme tems, fçavoir de re- 
former, fes Finances & d’établir la difeiplinc 
dans fes troupes, qui ne favoient ce que c’é- 
toit que de vivre comme elles dévoient fai- 
re, il voulut , tout autant qu’il put, fuppri- 
mer la licence par laquelle ces fortes de 
charges étoient devenues vénales fous le 
Miniftére du Cardinal. Ce n’eft pas qu’elles 
ne l’culfen#été quelquefois fous le Règne du 
feu Roi , mais comme cela écoic bien rare, 

& que ce n’étoit que lorfque Sa Maiedé voü- 
•'l'oitxccompenfer quelque vieil Officier fans 

B " iij 


Digitized by Google 



3 o i -< MEMOIRES 
qu'il lui encoutâc rien,ce qu’il en avoit fair, 
n’éroic rien en comparaifon «le l’abus qui s’y 
écoit introduit depuis. 

Le Roi fongeoic fi bien effcéàivementà re- 
former les deux ebofes dont je viens de par- 
ler, qu’il tenoit Confeil tous les jours là- 
dçfius. Ce Prince qui avoit déjà le jugement 
de voir combien il lui avoit été defavanta- 
geux devoir un premier Miniftre,ne vouloir 
plus fe mettre fur ce pied- là , & prétendoit 
bien faire lui- même tout ce qu'ily avoità 
faire dans fon Erat. Cependant ^coramc 
avant que d'y pouvoir réiifiir , cela tfeman- 
doit de plus grandes lumières que celles 
q.u’il avoit encore, il en côfultoit, chaque jour 
Mr. le Tellier homme fortfage &fort judi- 
cieux : mais s'il avoit çes deux belles quali- 
tcz, il écoit bon à un point que tant que Mr. 
le Cardinal avoit vécu, il n’avoit jpas ofé 
fouffler tant foie peu : ainfi il eût pu com- 
mettre une infinité d’abus en lui applaudif- 
fant toujours à ce qu’il faifoit.Àu refie com- 
me c’étoit fon avantage que le Roi fût le 
maître lui même , parce qu’il n’auroit plus à 
répondre qu’à lui, il ne fut pas fi fou que de 
le détourner de fon delfein. Il l*y encoura- 

f ;eatoutau contraire } & Tachant que cela 
ui alloit donner plus d’ocupation qu’il u’en 
avoir eu par le palfé,il mit fur les rangs Mi- 
chel François le Tellier fon fils aine, afin 
de le foulagcr non feulement, mais encore 
pour le faire gravai lier avec Sa, Majcfté, 
Comme il étoit à peu prés de même âga 

S u’elle , il efperoit que ce Monarque pren- 
roit de l’amitié pour luy, parce que l'on 
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cp a d’ordinaire plus pour une pcrfonne de 
fon âge que pour celles qui fonc plus âgées. 
Son fils fur d’abord un fujet , d’un cfpric 
pefant en apparence , fuyant le travail , ai- 
mant Ton plailir par dellus routes chofes, 
& pour tout dire en un mot débauché juf- 
ques à l’excès. Cela déplut infiniment ait 
Pere, qui craignoit que fes efperances ne 
fulîenc trompées par là. Il lui en fit la cor T 
re&ion pluficurs fois , jufques à le menacer 
d’étranges chofes. Le Roy s’apperçut bien 
de fon defordre par pluficurs aft. ires dont il 
ne lui pouvoit rendre compte , faute de s’ê- 
tre occupé auparavant. Mr. leTcllier tâcha 
de cacher ce defaut fous autre chçfe. Il lui 
dit qu’il n’avoit pas l'intelligence m- afiez 
prompte ni afiez vive pour bien comprendre 
d’abord ce qu’on lui difoif. Il aimoic mieux 
ainfi le faire palier pour un Allemand ou 
pour un Flamand , lefquels ont accoutumé 
d’avoir la conception épaifTe^ue pour un dé- 
bauché, Il craignoit avec rai fon , que le 
Roi ne Ce feandaiifât plûtôc de l’un que de 
l’autre ; au lieu qu’il l’éxeuferoit peut-ctre 
quand il fçauroit que ce feroit un deffauc de 
nature 

Le Roi fe 1 ailla tromper pendant quelques 
rems aux paroles du pcre.cn forte qu’il crut 
de bonne foi que c’ètoit la pefanreur de fon 
efprit qui l’emp échoit de faire tout ce qu’il 
eut bien defiré. Il ne fçavoic pourtant qu’en 
dire quelquefois, pareequ’il lui voyoitdes 
faillies qui n’étoient nullement d’uu fot.Cc- 
peqdant comme elles lui faifoienc elpercr 
qu’il en feroit quelque chofe avec lcteras t ‘ 

& üiij 
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. 1 les racommoda fouvent cnfcmble , dî- 
fant au pere , quifembloir en defefperer de 
moment à autre plus qu’ auparavant , de Te 
donner patience & qu’avec le tems il en 
fèroit plus content qu’il ne croyoit.il tâcha 
donc de le former lui - même , foit qu'il fût 
bien aife de lui faire voir l'effet de fes paro- 
les , ou qu’il regardât comme un ouvrage 
qui luiferoit honneur tout ce qu’il pourroic 
faire de bon de lui. Il ne fema pas en ter- 
re ingrat^ comme le Pere en avoit *la pen- 
fée , ou du moins comme il témoignoit l’a- 
toir , de forte que cét apprerttif Miniftrc 
eft aujourd’hui un des premiers Maîcres 
dansl’arrde bien conduire un Etat. Il en- 
tend fur rcuc fi bien la guerre que fans y 
avoir jamais été ,du moins parmi les coups, 
il en /çait tout autant que quantité de Ge- 
neraux. Quoi qu’il en fort, voilà les deux 
hommes avec qui le Roi s’enferma pour tra- 
vailler à rétablir la Difcipline de fes Ar- 
mées, pendant qu’il en choific un autre pour 
fes Finances qui les valoir bien tousdeux. 
Ce fut Jean-Baptifte Colbert , homme fans 
feience & fans érudition, mais qui que quoi 
qu’on ne lui eût jamais rien fait appren- 
dre il en Ravoir plus mille fois que quanti- 
té d’autres qui av oient pafTé leur jeuneilc 
ou chez les fefuites ou dans d’autres Eco- 
les. Il avoir etc fur la fin de la vie du Car- 
dinal fon bras droit pour bien des chofes , 
principalement quand il s’agifloit des Finan- 
ces, à quoi il lui voyoit grande inclination. 
Comme il (çavoit qu’il ne pouvoir mieux lui 
faire fa Cour que de lui donner, deces forte s 
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de Corifeils , il ne s’y étoit ]5as épargné tant 
que ce Miniftre avoic vécu. Il avoir été Ton 
Secrétaire jufques à fa mort} ennemi comme 
lui des gens d’affaires, parce qu’il vouloit s’é- 
lever fur leurs ruines ; & fur tout de Mr. Fou- 
quet , parce qu’il pofTcdoit une place qu’il c f- 
peroit de remplir un jour parla faveur de fon 
maître. Cependant il n’en pouvoit jamais ve- 
nir à bout qu’en faifant connoîtrc le defordre 

2 u*il y avoit dans les Finances & le moyen 
’y remedier : il y avoit déjà long-tems qu’il 
creufoit cette affaire à fonds : il en avoit en- 
tretenu plufieuts fois le Cardinal qui avoit 
trouvé cela le plus beau du monde, & affez 
aifé même , & de la maniéré qu’ifen bâcilfoit 
le projet j mais comme les richeffes immen- 
ses qu’il avoit déjà amaffées n’étoient pas 
encore capables d’alTouvir fon avarice , il en 
avoit coûjours refervé l’execution après fa 
mort , par ce que rien n’étoit capable de la 
remplir durant fa vie. 

C’étoit la reculer jufques au jour du juge- 
ment, puis qu’il eût vécu jufques- là s’ils eût 
pû; mais enfin la mort approchant, rems 
auquel on commence à voir les chofes tout 
d’un autre œil que l’on ne fait durant fa vie, 
il parla au Roi de cette affaire comme d’u- 
ne chofe mervcillcufè, &qu’i l eur exécutés 
s’il eût vécu plus long-tems. Il croyoitpeuc 
être dire la vérité, parce que comme on 
commence à revenir de tout en ce tcms-Ià, 
il ne fe lêntoitplus la même attache aux ri- 
cheffes , qu’il avoit toûjours fait auparavant,, 
le Roi l’écouta arec attention & avec plat* 

ft’ Y - 
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fir , parce qu'âpres avoir déjà fait autant de 
Campagnes qu’il en avoit faites , la jeunef- 
fe ne l’empéchoit pas de reconnoîtve que le 
bon ordre dans les finances étoit fi nccedai- 
reà un Roi, que fans cela il ne pouvoir 
jamais efperer de rien faire de bien. Audi fe 
fouvenoit- il de quantité d'entreprifes qu’ofi 
n’ avoit manquées que faute d’argent i ain- 
fi ayant déjà une grande impatience de fe 
trouver aux mains avec Colbert, il ne l’eut 
pas plutôt témoigné à fon Eminence , que 
toute agomfante qu’elle étoit , elle le fit ve- 
nir dans la chambre pour entretenir Sa Ma- 
jefté. 

Colbert étoit un homme cpmme il falloit 
être pour bien impofer. Il ne rioit jamais en 
public , & à le voir , l’on eût dit qu ? il étoit 
ennemi de tout plaifir. Il avoit toujours l’cf- 
.prit hcride de mille affaires. Cependant il 
etoit tout audi agréable qu’un autre dans la 
converfation, quand il ne fe trouvoic point 
gêné. Audi à le yoir avec des perfonne* 
familières ou à le voir avec des perfonnes. 
indifférentes , il y avoit autant de différence 
qu’il y en a de la nuit au jour ; au refte par- 
lant admirablement bien pour un homme 
fan étude & tournant les affaires d’une 
manière qu’il faifoit accroire tout ce qu’il 
vouloir. Le Roy prit un extrême plaifir à 
l’entendre difeourir. Il trouva que tout ce 
qu’il difbit étoit de bon fens , & lui ayant 
formé quelques difficulrcz , l’autre les ap- 
plani fi bien, qu’il ne refta pas le moindre pe- 
tit nuage dans l’efprit de Sa Majefté. Le Roi 
le voulu voir une féconde fois* mais te nq 



DE Mr. D’ART A GNAN.- jf 
put être dans la chambre de Ton Eminen- 
ce, parce qu’elle empirent tous les jours, 8c 
qif on croyoit à tous momens qu’elle alloic 
paffer.Mr. Joli Curé de Saint Nicolas des 
Champs, grand Prédicateur , que ce Miniftrc 
avoit appelle pour lui adminiftrer les Sacre- 
mens , ne lui voulut jamais donner l’abfolu- 
tion de Tes pechez qu’il ne lui promît de re- 
ftituer ce qu’îl avoit pris. C’étoit juftement 
vouloir envoyer Hortcnfe à l’Hôpitel , 8c 
rompre Ton mariage.. C r étoit aufli juftement 
de fcfpcrer ce pauvre malade , qui avoir appris- 
je François, excepté le mot de reftitucr qu'il 
jj’cntendoit pas. Il fallut trouver un tem- „ 
|erap»ent à tout cela, qui fut qu’il avoikroit 
au Roi comme il avoit eu de bonnes 
jpàins , tant qu’il s’étoit mêléde fes affaires, 

& qu’îl le fupplieroit de le tenir quitte de cc 
qu’il lui avoit pris.ïl n’étoit pas bien nécef- 
&ire de faire cét aveu à Sa Majefté , per- 
1 pnne dans le Royaume n’avoit jamais dou- 
té qu’il n’eût fongé à fes affaires préférable- 
ment aux fie unes. Quand bien meme I'oir 
en eût douté , il n’y avoit qu'à fé fourenir 
combien U étoit pauvre quand il y étoit venu,. 
2c combien il étoit riche préfcntement:il n'y 
avoiCjdis-jejqu’à comparer l’un avec l’autre, 
pour juger qu’il n’ avoit amaffe tout ce qu’üi 
avoit , que p#r une infinité de tours d’adref- 
fês. En effet on l* avoit veu à fan avenement 
à la Coiur trop heureux d’habiter un gala- 
tas chez Mr. Chaxigny Secrétaire d’Etat 
4e s affaires étrangères , $c de manger à la-' 
table de fes Commis. Cependant comme îî - . 
'9C fitiloit dtt bien ^u’à sauqu’il craignais 
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& qu’il n’ avoit que de ingratitude pour Tes 
bienfaiteurs , il ne s’étoit pas plutôt vûtout- 
puiffant auprès de la Reine mere, que pour 
récompenfe , il lui avoit fait ôter fa charge 
& chafler du Confeil : du moins s’il n’en 
avoit pas etc chalfé entièrement il lui étoic 
toujours relié fi peu de crédit dans les af- 
faires , qu’il eût autant valu pour lui qu’il 
n’en eût pas été, que d’en être comme il en 
étoit. Scs perfecutions ne s’étoient pas enco- 
re arrêtées- là , il l’avoit fait mettre en prifon 
bien tôt apres , & quoi qu’il en fut forti par 
l’autorité, ou plutôt parles entreprifes du 
Parlement il n’avoit poit celTé de lui faire 
la guerre, jufques à ce qu’il l’eût ycu dans le 
tombeau. 

Le Roi favoit toutes ces choies , ou du 
moins il ne tenoir qu’à lui de le favoir.Mais 
comme il avoit pour lui un véritable rcfpcôt, 
parce qu’il n’ avoit été environné jnfques-là 
que de fes créatures,il ne Le vit pas plutôt gé- 
mir & pleurer, parce que le Curé de S. Nico- 
las lut difoit qu’il n’y avoir point de miferi- 
corde pour lui à efperer s’il ne faifoit reftitu- 
tion,qu’ému de compalïion & de charité à lu 
vûë de (es peines & de fes prières il lui accor- 
da ce qu’il demandoit. Il mourut ainfi- plus en 
repos qu’il n’étoit auparavant, pendant toute- 
fois que l’on ne fait pas trop fi cela fuÆfoic 
pour fon falut. En effet ce qu’il avoit dit con- 
tre Mr. Fouquet lenroit bien autant la van- 

f eance que le defir de mettre un bon ordre 
ans les Finances, puifque dés fon vivant il 
avoir tâché de le perdre , & que c’étoit lui 
pourtant qui y faifoit régner l’abus qui y re- 
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gnoit fans q*’il fongcâc aucunement à le 
reprimer. 

La haine qu’ri lui portait venoir de deux 
chofes , l’une qu'au commencement qu’il 
avoir écé Sur- Intendant, il lui avoir refufé 
deux millions qu’il lui vouloir emprunter, 
parce que le rembourfement qu’il lui offroit 
étoit fort incertain j l’autre qu’on lui avoit 
rapporté qu’il avoit dit que les Grands du 
Royaume étoient bien fous de courre après 
fes nièces , puis que s’il lui arrivoit la moin- 
dre difgrace , on n’en feroit non plus d’état 
que des coureufes du Pont- neuf , qu’aulTi 
bien ne lui retfcmbloient - elles pas trop mal 
par leur grand appétit , tellement qu’il ne 
comprenoit pas comment ils vouloient fe 
charger de fi méchante marchandife. Fou- 
quet ,à qui il étoit revenu qu’on avoit fait 
ce raport àfon Eminence , avoit nié la choie 
comme beau meurtre , foit que cela ne fut 
pas véritablement, ou qu’il ne ctût pasàpro- 
pos de l’avouer fuppofé toutes fois qu’il 
l’eût dit. Le Cardinal avoir fait femblant de 
le croire , mais comme il étoit Italien , & 
qu’il avoit cela de commun avec fa Nation, 
qu’il ne s’cncendoit gueres à pardonner , il 
la lui avoit toujours gardée depuis.On avoir 
averti Fouquec dés Ion vivant de prendre 

S arde à lui, &qu’il avoit delTein de le per- 
re* mais au lieu de profiter de cét avis, 
il enavoit fait un fi méchant ufage, qu'il 
avoit achevé lui-même par fa méchante con- 
duite , de donner lieu à fes ennemis de le 
ruiner dans Pefprit de Sa Majefté. Il avoit 
fait fortifier Belle- Iflc ; donné le repas dont 
j'ai parlé il n’y a qu’un moment , & 
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cêla des penfions au tiers & au quait,commer 
s’il eût eu unCv fource iuépui fable d'or 8c 
d’argent. Il fit encore incontinent après le 
retour de Mr. le Prince une faute toute 
aufli lourde que celle-là, fi néanmoins elle- 
ne l'étoit pas même davantage. Il fit tout ce 
qu’il put pour être de fes amis , jufques à lut 
faire des prefenSv Mr. le Prince qui avoitr 
affaire d’argent les receut d’autant plutôt , 
qu’il ne favoit pas qu’il fut mal auprès de Sa 
Majefté , tout au contraire , il l’y croyoic 
mieux que jamais : depuis la mort du Cardi- 
nal , puifqu’àu lieu de deux Inàîcres qu’it 
avoir auparavant il n’en auroit plus qu’un à 
l’avenir. Car le Roi avoir déclaré haute-" 
ment en prefence de route la Cour, qu’il ne 
Youloit plus avoir de premier Minière , 8c 

S u’il feroit lui-même le fien. On trouva 
’abord cette entreprife bien grande , pour 
qn jeune Prince , qui n’àvoit pas encore 
vingt-trois ans -, mais comme le Cardinal 
jï avoir pas eu plutôt les yeux fermez qu’on 
avoir veu en lui une fageffe au deflus d’une 
perfonne de fon âge, avec un jugement fo- 
lidc & pénétrant , on ne fut guercs à croire 
qu’il feroit capable de ce miracle , puifquc 
«’en cft un véritablement à un jeune Monar- 
que comme il étoit , de fe faire une necef- 
fité & en meme-tems un plaifir dé fbn de- 
voir. 

Plufieurs penfoient cependant $ remplis 
la place du Cardinal’ , fans confidercr qu’ils- 
avoient les épaules bien fbibles pour un tel 
fardeau. Monficur le Tellier j^uquet fljcdc 
iiowae «oient dq ccujt-ià 8c taç&rççot de 
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& fuplanccr les uns Jes autres par toucofortc 
d’adrelfe, Ser vient cûc bien été encore de 
ce nombre , s’il eut vêçu -, m^sil éçoitraaott* 
avant le Cardinal, & lui é tpit allé marquer 
les logis. Moniteur le Tellier fondoitfesè 
efperances fur l'on caractère de patelin , c a 
quoi il cxcelloit par deflus tous les autres,. 
Il étoit doucereux comme le miel- Il ne fe 
haulToit jamais ni ne Te baifioit,. toujours le 
même vifage , toujours le même air , auffi 
affable dans un tems que dans un auttre y 
cependant toutaulfi mal faifant 3c toutaulfi. 
dangereux que s’il eût été l’homme du mon- 
de le plus colère , & le plus furibond. Il fai- 
foit entendre adroitement à Sa Majelté qu’il 
avoit le fecret de tout l’Etat , parce que le 
Cardinal , qui avoit e-u mille preuves de fa 
diferetion & de fon zele , avoit cru ne de- 
voir pas avoir de fecret pour lui. Le Roi é* 
coutoit tout cela fans rien dire, ni fans témoi- 
gner qu’il pénétrât dans fes delTeins -, ainfi 
tandis que celui-ci lui vantoitla confiance 

3 uc le Cardinal avoit euë en lui , de Lionne 
e Ion côté fe faifoit honneur de fes négocia- 
tions dans les pars étrangers, iL faifoitfentiç 
à Sa Majefté que fans la connoi (Tance de 
leurs interêtsc’étoic bien pende chofe qu’un 
Miniftre j qu’aulïi n‘étoit - ce que pour cela 
feul que le Cardiual Mazarin avoit été choi- 
fi entre plufieurs autres pour remplir Ji a 
place qu’il avoit tenue fi glorieufement dans 
l’Etat. 

Je ne fai ce que fouquet difoit de fa part 
four fe faite valoir ^ à moins que ce ne fût 
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que les Finances étant les net-fs de la guerre, 
celui qui en avoir l’adminiftration devoit être 
préféré à tous les autres , puifque fans cela 
■l’on n’étoic jamais capable de rien. Quoi 
qu’il en foit j Mr. le Prince avoit beaucoup 
a’efpric naturellement; & à qui l'adverfité 
avoir encore fervi de maître ; pour lui appren- 
dre ce qu’il ne favoit pas auparavant , jugeant 
que de la maniéré que le Roi s’y prenoit,iI né 
les éleveroit jamais ni les uns ni les autres au 
polie où avoit écé le Cardinal , n’en fut que 
plus porté i s’unir au Sur-Intendant ; car ou- 
tre qu’il avoit la clef du trefor qui eft un beau 
trait de vifage pour une perfonne, il ne lavoit 
pas qu’il étoit li mal dans l’efprit de Sa Ma- 
jefté, qu’il étoit à la veille de fa chûte.D’ail- 
leurs il ne voyoit pas qu’il pût fc rapatrier 
jamais avec le Tellier ni de Lionne , contre 
qui il avoit fulminé non feulemcnc autrefois, 
mais qu’il fait encore chalïér de la Cour en 
dépit de la Reine mere & de fon minillrc. 

Il entra donc dans une étroite liai fon avec 
lui , ic Monficur Fouquct la cimenta par un 
prefent de cinquante mille-écus qu’ il lui don- 
na. Monfieur le Prince qui avoit cela de 
commun avec fon pere quil failoit beaucoup 
de cas de l’argent , les prit de tout fon coeur, > 
s’en s’informer à quelle intention le Sur- In- 
tendant des lui donnoit.il pouvoir bien ju- 
ger cependant que ce n’étoit pas à une trop 
bonne fin , puifque fon amitié ne fc devoit 
pas acheter fi cher prefçncemcnt qu’il étoït 
très- mal à la Cour. Cela eût été bon autre- 
fois, & l’on n’y eût pas perdu, puis qu’il 
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yétoit alors tout puilfan^mais aujourd’hui 
il n’y avoit non plus de crédit que la moin- 
dre pcrfonnc -, tout au contraire il y recevoic 
lui- même des mortifications extraordinaires, 
qu’il lui falloit avaler tout de même que 
s’il eût été infenfiblc. Fouquet le favoicbien, 

& e’éroit aufli pour cela qu’il lui donnoic 
tant d’argent. Comme il jugeoit qu’il n’cn 
dcvoit pas être tro^ facisfait , il contoit 
qu’il feroit capable d’exciter encore de 
nouveaux troubles dans l’Etat , & d’accep- 
ter fa protection , en cas qu’on voulût fi: 
déchaîner contre lui : Car quoi qu’il fit bon- 
ne mine , & que même il prétendît au Mi- 
nillere , il u’en étoit giieres plus aflurq J - 
pourcela. Il craignoir que le Cardinal n’eût 
dit quelque chofe à Sa Majefté qui eût fait 
impteflion fur fou cfprit , & qu’il en fe- 
roit le contre-coup, lorfqu’il y penferoit le 
moins. 

Il avoir raifon d’avoir cette penfée. Le 
Roi qui voyoit Colbert tous les jours, qu’on 
lui amenoit dans le Cabinet de la Reine mc- 
re par un petit cfcalier dérobé , éroic ani- 
mé plusque jamais contre lui. Celui-ci ne- 
manquoit pas de mettre le feu aux étoupes, 
parce qu’il vouloic êcre à (a place , & que 
tant qu’il y demeurcroit il voyoit bien qu’il 
ne feroit rien. Cependant comme dans les 
leçons que- le Cardinal avoit donnée à Sa 
Majeflé avant de mourir , il lui avoit re- 
commandé de ne rien entreprendre qui jr"“ 
donner fujetau Parlement de s’oppofct 
fies voloncez , comme dis-je il lui av-oit re- 
commandé cela fur toutes chofes , jufques à 
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ce qu’il eût (î bien établi Ton autorité qu'oîî 
n’ofât plus foufïkr devant elle, le Roi refo- 
luc avec Colbert de l’obliger adroitement 
de fe défaire de fa charge de Procureur Ge- 
neral de cette Compagnie. Il craignoit , 
comme il n’y en avoir gueres de plus bellç 
dans tout ce corps ', qu’il ne prie feu s’il vo- 
yoit arrêter l’un de fes principaux Membres. 
Peut-être effc&ivemeijt eût-il été encore 
affez hardi pour cela , puifqu'au tems delà 
guerre de Paris, il en avoir bienfait autant 
pour un Ample Concilier. Quoi qu’il en foir, . 
Colbert, qui vouloit jouer à coup feur aulü 
bien que Sa Majefté , ayant été du même 
avis , on infinuaà Fouquct qu’il n’y penfoic 
pas de vouloir être premier Miniftre & Pro* 
cureur General du Parlement tout enfemble, 
qu’il ne voyoit donc pas que l’un étoit in- 
compatible avec l’autre , ni plus ni moins 
qu’un François avec un Efpagnol j qu’oa 
favoic bien de bonne part que Sa Majefté 
avoir beaucoup de bonne volonté pour lui $ 
mais qn’il n’y avoit gueres d’apparence qu’el- 
le l'élevât jamais à ce polie tant qu’elle le 
verroit garder cette charge } qu’elle croiroit 
bien plutôt qu’il ne fongeoitpas lui-même 
à le remplir puifque l’un étoit tout-à-faic 
oppofé à l’ autre. On lui dora ainA cette pii— 
Iule , & ayant été fi Ample que de l’avaler, il 
fe demie de fa charge en faveur de Mon fie ur 
de Harlay pere de Monfieur le Procureur Ge- 
neral d’aujourd’hui. Il en eut un prix exor- 
bitant , par rapport à ce que l’on en auroio 
aujourd’hui : Car le Roi,, après avoir ab- 
baiflë l'autorité du Parlemeut , comme je le 
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dirai ci- après, en fixa toutes les charges. Se 
celle-ci entr’autres,qui n’ avoir point de prix 
auparavant. ' • ) 

Le Roi, confcillé par Colbert & par (à 
propre prudence,continua de faire bône mi- 
ne à Fouquet; de forte que quoi qu’il ne lui 
donnât pas la charge de Premier Miniftre , 
comme il eût bien fouhaité de l’avoir, il ne 
laifla pas de s’en confolej par l’cfpcrance 
qu’il avoir qu’il feroit abfolu dans lafienne, 
maintenant que le Cardinal & Serv ient n’é- 
toient plus. Sa Majefté fit courir le bruit ce- 
pendant qu'elle vou’oit aller voir les côtes 
ae Bretagne pour y faire bâtir un port où les 
vaifteaux puflent être en feureté.Chacun crue 
qoeccla étoit vraijparce qu'on en avoit don- 
né effectivement un plan au Roi ; mais tout 
cela n’ étoit qu’un prctcxteipouv pouvoir s’ap- 
procher de BeU’IlTe,fans que le Sur- Intendant 
le défiât dç rien. L’on craignoit s’il en avoir 
quelque foupçon , qu’il ne fe jettât entre les 
bras des Anglois , qui ne demandoient pas 
mieux que de rompre avec Sa Majefté. La 
place de Dunxcrque qu’ils avoient confervce» 
& par où ils prérendoient lui faire du mal, 
s^ils avoient jamais la guerre avec elle , les 
rendoient fiers à un point qu’ils ne faifoienc 
nulle difficulté de faire infulte à tous les Fran- 
çois qui alloienc ou qui venoient dans leur 
pais. Il cft vrai que cela n’anivoit qu’à la po- 
pulace, qui cft encore plus infolencc chez eux 
que par tout ailleurs mais comme elle y a 
auffi plus de crédit qu’en nul autre endroit , 
c’étoit un avis qui obligeait Sa Majefté de fc 
tenir fur fes gardes. 
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Elle en ufoic prudemment en faifânt cela, 
d’autant plus que lé Sur-Intendant après 
avoir reconnu au milieu des careflcs qu’on 
lvli faifoit, qu’on pourrait bieul’arrétcrsavoit 
envoyé en ce païs- là , pour demander du fe- 
cours à Sa Majefté Britanique en cas qu’il 
fe vît preflé. C’eft une chofe qui n’eft prefque 
pas concevable que celle-Ià,car de dire quun 
petit particulier comme lui, & encore nour- 
ri dansla Magiftrature , euft cette hardielTe , 
c’eft ce femble vouloir impofer au public. 
C’eft pourtant la pure vérité, & voila ce qu’a- 
Toit produit en lui l’air de la Cour, en forte 
que depuis qu’il y avoir été il n’étoit pas re- 
connoinable. Ce qui l’avoit encore extrême- 
ment gâté, c’eft que comme il avoit l’argent 
à fon commandement , & qu’il prétendoit 
bien faire comme avoit fait le Cardinal,qui 
n’en avoit jamais rendu de compte , H 
croyoit pour air.fi dire être déj? Souverain. 
Ainfiil s’étoit gâté la cervelle à force de va- 
nité , efperant que tous les Pcnfionnaires 
qu’il ayoit concourraient avec lui de tout 
leur pouvoir à rendre fa fortune encore plus 
florifiante qu’elle n’étoit , parce qu’ils fe- 
raient les premiers à s’en reftentir : outre 
qu’il étoh en grande *Iiaifon avec Mr. le 
Prince , il y écoit encore- avec un homme 
dont j’ai parlé déjà pluficurs fois,lçavoir avec 
le Marquis de Crequi. Il avoit eu envie de 
lui acheter une grande Charge à l’Armée 
après- s’en être alluré entièrement par le ma- 
riage de Madcmoifellc du Plefiis Bcllievre, 
dont lamcre étoit tout-à-faic dans les inte- 
rdis i mais ayant fait reflexion que quelque 
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chnrge que ce pût être, elle ne lui donneroic 
pas le commandement en chef , & que par 
xouiequent Gela ne lui ferviroit de ricn.il 
avoit depuis changé d’avis & avoit trouvé 
plus à propos de lui faire traiter de celle de 
General des Galeres. Comme c’étoit un 
brave homme , & capable de commander 
aulG bien fur mer que fur terre, il prétendoic 
que cela lui procureroit le commandement 
des Armées Navales de Sa Majefté} qu'ainfi 
comme on ne pouvoir attaquer Belle - Jflc 
fans une Flotte , P intelligence qu’il auroic 
avec lui ferok que ce ne l'eroit pas une place 
fi- tôt prife. 

Je fuis perfuadé qu’il faifoit ce raifonne- 
ment-là tout feul,& que le Marquis de Crc- 
qui tout fon ami , & tout Ion redevable 
qu’il étoit , n’étoit pas homme à donner 
dans de pareilles vifions. Je fuis perfuadé 
aufli qu’il aimoit trop fon Roi & fon devoir 
pour manquer ni à l’un ni à l’autre. Quoi 
qu’il en foi t, le voyage de Bretagne ayant 
ainfi été refol u, nous parûmes de Fontaine- 
bleau, où la Cour étoit alors , vers la fin 
du mois d’ Août pour nous rendre à Nau- 
tes où nous arrivâmes le premier de Sep- 
tembre. Monfieur Fouquet avoit fuivi 1e Roi 
ce qui ne pouvoir pas être autrement } puif- 
que le voyage ne fe faifoit que pour lui. Sa 
Majofté demeura)là quatre jours fans exé- 
cuter fon delfein , parce que quelques trou- 
pes qui filloicnt du côté de Belle-Ifle n’é- 
roient pas encore arrivées , & qu’elle vou- 
loir qu’elles fulfent à portée de cette Ville j 
avant que d’executejc fon coup.* Ceux qui 
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âvoicnt connoiflancc de leur marche ne fa- 
voient qu’en juger , & curfcnt peuf-être cru 
toute autre chofe que ce n’étoic, fi le Roi eût 
été plus avancé en âge & plus expérimenté 
dans les affaires.En effer, ils fe feroient ima- 
ginez tout auffi- tôt, comme ils ne favoient 
pas le crime du Sur- Intendant , que Sa Ma- 
jeflé eût voulu faire quelque irruption dans 
rifle de Rhé , puifqu’il étoit impoflible de 
croire autre chofe finon que cela regardoie 
l’Angleterre. 

Fouquet avoit un homme de confiance & 
de fervice dans Bejle-Ifle qui lui avoit juré 
fidelité envers & contre tous. Il fut le pre- 
mier à s’imaginer que tant de troupes dans un 
pais où 1*5 ne voyoit point de vailfeaux pour 
les tranfporter au de-làde la mer.pourroient 
bien le regarder pluftôt qu’un autre. Ainfi 
fans faire femblant de rien , il envoya un 
Courrier à Moniteur Fouquet pour l’avertir 
de prendre garde à lui dans une conjoncture 
fi délicate.!.’ avis étoit fort bon, fi on lui eut 
permis de le faire pafler jufqucsà lui; mais 
comme en l'état où étoient les chofes, il 
étoit impoflible qu’on ne prît garde à tous 
ceux qui alloient & qui venoient de fa place, 
leCourrierfut arrêté. qu’il n’éroit encore qu’à 
deux lieues en deçà. Ceux qui l’arréterenc 
lui demandèrent où il alloit,& d’où il vo- 
fioit. Un fot fc feroit embarrafle de cette de- 
mande , mais comme il y avoit bien à dire 
que cét homme en fut un, il répondit qu’il 
venoit de Belle - Iflc & que Tachant que la 
Cour en étoit fi prés , il y alloit folliciter 
une Compagnie qui étoityacante dans foq 
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Bataillon. Ladfeaite n’étoir pas mauvaise, 
la vérité étoit qu’il y avoir une Compagnie 
vacante dans ce bataillon ; ainfi en ayant dit 
tous les tenans & tous les aboutiffans fans y 
manquer d’an jota, il ne reftoit plus à ceint 
qui l’avoient arreté qu’à le fouiller , s’ils 
prétendoient le convaincre de menfonge. Ils 
n’y manquèrent pa , & ils le firent même 
bien cxa&cment , aufli ne fut-ce que dans le 
talon de fes bottes qu'ils trouvércut , après 
avoir bien cherché par tout , un billet du 
Gouverneur qui étoit fort fuccint.il étoit 
pour Monfieur Fouquet,& ne contcnoit rien, 
linon qu'il le prioic d’ajouter foi à ce que 
cét homme lui diroit de fa part. Il fut bien 
furpris quand il fc vie découvert par- là-, on 
lui demanda d’abord ce qu’il avoir à dire à 
M onfieur Fouquec de la part du gouverneur, 
mais comme la tête lui avoit tourné, ou qu’il 
croyoit avoir affaire à des dupes, il répondit 
que ce n’ étoit qu’une priere afin que le fur- 
intendant voulût s'entremette pour lui faire 
obtenir la compagnie qu’il ailoic demanderj 
qu’aufli lui étoit - elle bien dûe , puifque 
depuis qu'il étoit à la Garnifon il y avoit 
toujours fervi avec une exactitude infinie. 
On lui répliqua qu’un billet comme celui 
qu’il difoic-là.ue fe cachoit pas dans le talon 
d’une botte, & qu’on fc faifoit gloire de le- 
porter à la main j qu’auffi n’ avoit- on jamais 
oui dire jufques -là, fi ce n’étoicà lui, qu’on 
eût donné des lettres de creance là ddliis à 
perfonne. Il ne fut que répondre , demeu- 
rant tout confus on le menaça de lui fair® 
donner la queftion s'il nayottoic les chofes 
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pas qu'il eue etc du Yoyagç;aylii n’y croit- il 
venu qu.' incognito , & fans fe faire voir à 
perfonne qu’au Roi , & à Deniert qui l’in- 
•trodai foie dans ta Chambre de fa Majefte , 
quand il a voie quelque chofe à lui dire. IL 
eommuuiquoit même par lettres quelques - 
fois avec elle , pour ne Ce pas montrer devant 
tout le monde , de peur que Mr. Fouquec 
n'en conçût du foupçon 1 » parce qu’il avoit 
découvert dés qu’il étoit à Paris, qu*il avoir 
veu le Roi fccretcment. Or comme il fça- 
voit qu’il avoir été un des principaux confia 
dens du Cardinal , il en avoit pris l’aHarme -, 
en forte qu’il ne falloir rien pour le porter à 
fc fauver, v 

Le .Sur-Intendant n’étoic pas le feul qui 
eut pris de l’ombrage de ces entrcveuësj Mr. 
le Tellier / n’enavoit pas été tout à fait exemt. 
Comme il connoiÛoic plus à fonds qu’un 
autre l’efprit de Mr. Colbert , parce que 
pendant quelques- tems il avoit été fon pre- 
mier Commis par Commiffion, il avoir ju- 
gé de là qu’il y avoit quelque chofe de con- 
îcqucnce en Campagne. II avoir même ap- 
préhendé que cela ne le regardât , parce . > 
que fon bureau n’étoic pas, à couvert de mé- 
difancc, non plus que celui du Sur- Intendant. 

Il s’y cormnettoit des rapines auffi bien 
qu’aillcurs & quoi qu’il en fût innocent , 

& que ce ne fût que le crime de fes Commis, 
il avoit peur comme il avoit mis le nez dans 
Ces affaires qu’il ne voulût l’en rendre ref- 
ponfable. Cela lui fit lâcher adroitement 
quelques paroles contre lui, pour détournée 
SaMajefté de lui, donner des marques de fa 
Tomt IV, , '7 C r 
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bonne volonté, mais il s’y prenoie un peu 
tard pour en venir à bout. Mr. le Cardinal 
l'avoit établi trop folidcment dans l’cfprit 
de Sa Majefté pour pouvoir être renverfé 
par un coup de langue. D’ailleurs il s’y étoit 
fi bien établi lui même par le beau plan 
qu’il avoit fait auRoi-fur l’adminiftration 
defes Finances ,qae quoi que par une feinte 
modeftie il ne fe fût pas nommé pour en 
prendre foin, Sa Majefté avoit autant d’impa- 
tience que lui, de le voir en place pour deve- 
nir toute puilfente, comme il lui faifoit efpe- 
rer qu’elle le deviendroit bien- tôt. Elle cro- 
y oit même qu*il n’y avoit que lui feul qui pût 
exécuter les grandes chofes qu’il lui annon- 
çait, de forte que c’êtoit tirer fon coup en l’air 
que dele tirer prefentement contre lui. Quoi 
qu’il en foit, l’étant aller trouver fuivanc là 
priere qu’il m’enfaifoit faire, il me dit, après 
quelques complimens , dont il favoit auflî 
bien s’acquiter qu’un autre, quand il vouloic 
s’en mêler, que le Roi ayant refolu de faire un 
coup de conféqueuce, pour fignaler le com- 
mencement de fon règne, il avoit jette les yeux 
fur moi pour l’executer ; qu’à la vérité je lui 
en devois avoir quelque obligation, parce 
que s’étant refouvenu que nous avions été 
tous deux à Un mêmcMaître,il m’âvoit nom- 
mé à Sa Majefté comme une per tonne capa- 
ble de lui rendre ce fcrvice \ qu’aufli avoit-il 
«ru devoir me preferer à quancité d’autres 

2 ui euflènt pu auflî bien que mois’aquirec 
ece dont ilm’alloit charger prefèntenaent 
de fa part;parce qu’il m* avoit toûjours rccoa- 
, pu fort exaitt & fort fidèle. 
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11 école homme à exorde avant que d’en- 
trer en matière , comme on le peut voir 
par ce récit. Il s’addefloit pourtant fort mal 
que de s’addrefier à moi pour me débiter 
ainfi fa marchandife, puifqu’à peine étois- 
jc capable de lui répondre, moi qui ne fça- 
vois que mon chemin tout uni. Cependant 
comme j’avois toûjours oui dire qu’un 
homme meritoit qu’on le payât de la même 
monnoyc qu’il débitoit , je lui rendis com- 
pliment pour compliment. Je lui répondis 
que je lu» écois extrêmement obligé de l’hon- 
neur de fon fouvcnir,dont je reflentois des ef- 
fets dignesd’une extrême reconnoidancc, puis- 
que c’étoit par laque le Roi s’étoit porté* 
me choilîr entre cent mille autres, qui croient 
plus conliderables que moi pour exécutée 
un coup de l’importance qu'êtoic celui 
dont il me venoit de dire un mot en pa£> 
faut, fans m’apprendre néanmoins ce que 
c’êcoit : que je lui dirois cependant que fi Sa 
Maiefté eût pu , comme en effet c’étoit la 
vérité, jetcerles yeux fur un homme qui 
eût été plus digne pour bien des raifons de 
l’honneur de les cortimandemens , j’ofois 
me vanter qu’il n’y en avoir point qui les exé- 
cutât ni avec plus de zélé, ni avec plus d’exa- 
dtitude. lime répliqua que «es deux c^ualt- 
cez croient celles qui me rendoicnc unique- 
ment un homme digne de l’eftime de fon 
Prince ; qu’ainfi j’avois beau me mcpriler , 
il croiroit toûjours de moi tout et qu’il en ~ 
devoir croire ; qu’au refie comme il ne &]- 
loit point perdre le teins en paroles inutile!, 
il me disoit tout d’ua coup de quoi il s’agi£ 

C ij ' 
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l'oit prefentemcnt que le Roi m’ordonnoit 
d’arrcter Mr. Fouquet lorfqu’il fortiroit du 
Confeil , de le conduire enfuiteau Château 
d’Angers & de le garder a veuejufques à 
nouvel ordre. Je lui répondis que le Roi me 
faifoir beaucoup d’honneur en me chargeant 
d’une Commiflion comme celle - là , que 
neanmoins je lui eulfe été encore plus obli- 
gé s’il eût jetté les yeux fur un autre que fur 
moi pour s’ en acquiter. Mr. Colbert , qui 
. éroïtvif& piquant, me demanda tout aufli- 
tôt fi c’étoit que je fulTc fon Penfionnaire , 
comme il y en avoit une infinité d’autres qui 
l’étoient , pour m’exeufer comme je faifois 
• d’obéir aux ordres du Roi. Je lui répondis 
aulfi vivement qu’il pouvoit me le deman- 
der , que je n’ayois jamais été Penfionaire 
de perfonne , & que je ne le ferois jamais 
que du Roi -, que quoi que j’eufie été domef- 
•lique, tout aulfi bien que lui, de Mr. le Car- 
dinal , je n’avois jamais été domeûique à 
gages -, que cette qualité étoit celle qui m'a- 
veit le plus agréé à Ion fcrvice , .& que c'é- 
toit aulfi pour cela que j'y étois demeuré 
pendant quelques années -, qu’au furplus fi 
j'avois de la repugance à me charger de la 
commilfion dont il me parloit , ce n’étoic 
quepavgenerofité i qu’il avoir peut-être ouï 
dire qucMr. Fouquet avoit fait tout au mon- 
de ce qu’il avoit pu pour memettre aunom- 
fere de fes amis & peut-être aulfi pour me 
feire l’un de fes Pcnfionnaires comme il 
difoit , que du moins Mr. le Cardinal qui 
n’avoit point eu defecret pour lui, le lui avoit 
j>u dire , parce que cela étoit venu à fa cou- 
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noifiance, qu’il ra’avoit même témoigné que 
ce ne ferait pas lui faire pïaifir que dentier- 
en liaifon avec lui} que jcn’avois pas atten- 
du fon compliment pour n’en rien faire ; 
parce que je fçavois qu’on ne pouvtiît fer- 
vic deux maîtres dans un même teins , com- 
me je l’arois' lu dans un livre qui ne men- 
toit point, comipe fuifoient beaucoup d’au* 
très fans êcreinfidcles à l’un des dcuXiqu’ain- v 
fi aujourd’hui fi je venois à f arrêter ou - • 

- pourrait croire que j’aurais mandié cette . 
commifiion pour me venger de certaines f 
chofes qu’il m’avoit faites dépôts , parée 
qu’il n’avoit pas aprouvé que je lui eût dé- 
claré, comme j’avois fait,que.j'avois des en- 
^ gagemens ailleurs, qui faifokntquc je ne 
pouvois être de fcs*amis. Il me répondit 
qu’il fçavoit tout cela & que même c’êtoic 
là la caufc pour laquelle il m’avoit propofé 
au Roi préférable ment à beaucoup d’autres; 
qu’aufii fans cela l’eftime qu’il avoir pour 
moine l'eût pas déterminé fi^rôtà fixer fon 
choix fur moi dans une affaire de fi grande 
confequence -, qu’il vouloir bien médire que 
Mr.Fouquet ecoit beaucoup plus criminel \ 
que je ne pouvois prnferjquc je croïois peut-- 
être , voïant qu’on le vouloir faire arrêter , -< 

<jue fon crime n’êroit qu’une prévarication 
a- l’égarddc fa chargc;qu’il y avoir bien au- 
tre chofe contre lui , qu’il ne me pouVoic 
dire prefentement , mais que je ne ferois pas 
long-tems à le fç avoir, parce que le Roi avoic 
refoiu de l’en punir comme il merirdit;qu’il 
s-’empêchcroit bien de dire à Sa Majellé la- 
reponfe que je lui avois faite, parce qu’il au- 

C iij 
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roûpcar qu’elle ne me fit tort auprès de laii 
qu’un Prince n’aimoit pas qu’on fit le gé- 
néreux à contre- tems, fur tout quand c’étoit 
pour s’exempter d’exécuter fes ordres ; qu’il 
n’y avoit rien qu’on ne dût faire quand il 
commandoit quelque chofc,à p’us forte rai- 
fon quand ce qu’il commandoit n’aYoit rien 
que de conforme à la juftice. 

Jen'avois pas le mot à répliquera ce qu’il 
me difoitlài ainû me défaifans infenfible- 
ment de mes fcrupules , je me.fentis alTez 
fort pour lui répondre que je m’étoisfait 
fans doute une fauffe délicatefle» en lui di- 
fant ce que je lui avois dit ,j mais enfin que 
puifqu'il m’en avoit-fait revenir , en me re- 
montrant mon devoir, j’étois prêt d’obéïr à 
Sa Majefté j qu’il n’avoit qu'à -me donner 
l’ordre en vertu duquel jedeYois agir » & 
que ce feroit une chofe bientôt faite. 11 me 
répondit qu’il n’y avoit point d’ordre par 
écrit, & que le Roi lui meme me le donne- 
roit de bouche ; que cependant il avoit été 
bienaifede m’en parler auparavant, afin 
que je me trouvallc au lever de Sa Majefte, 
que je n’avois pas an moment à perdre, par- 
ce qu’il ne tarderoit guéres à être jour chez 
elle J’y fus en même-tems,& IcRoi quiétoic 
déjà la prudence même, m’ayant apperçû , 
m’interrogea fur fa Compagnie , & m or- 
donna quantité de chofes qui la regardoient. 
Cependant étant bien aife de donner encore 
le change à ceux qui l’écoutoicnt,* comme il 
venoit déjà de faire, il me demanda com- 
ment s’y comportoient tels & tels qui etoient 
gens de diftin&ion. Je lui répondis ce que -* 
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j'en fçavois,puis Sa Majeile me tirant à part 
contre une fenêtre.comme fi elle m’eût vou- 
lu dire quelque chofequi les eû regardé, el- 
le. me demanda tout bas fi Mr. Colbert ne 
m avoir pas parlé. Je lui répondis qu’oui,& 
que je ne fai fois que de le quitter;qu’il m’a- 
voic dit que j'eufle à arrêter Mr. Fouquet 8c 
à en venir recevoir les ordres de fa Majefté. 
Elle me répliqua que puifque cela étoit ain- 
' fi, elle n’avoit rien à me commander davan- 
tage $ que j’euflè grand foin de ra’açquiter 
de cette commiffion, 8c fur tout de ne le 
pas laifler parler à perfonne après que *je me 
lcrois faifi de lui 'i qu’on lui avoit dit qu’il 
étoit averti du defTcin que l’on avoir de l'ar- 
rêter , qu’elle ne fçavoit pas au jufte ficela 
étoit vrai ou non: mais que fi cela étoi t{, if 
pourrait bien tenter defe fauverà Belle-Ific; 
qu’ainfi je vcillafic fur lui dés à prefent, de- 
peur qu’en faifant femblant de venir au Con- 
ieil, il ne prît une autre route que a celle 
du Château. r • 

On l’ avoit averti effectivement de pren- 
dre garde à lai; & qu’on avoit deflein de fc 
faifir de fa perfonne. Il en parla à Mada- * 
me du Pleffis Bellievre qiii étoit à Nantes, 
Elle lui dit qu’il fçavoit bien qui lui avoit 
donné cét avis, & que c’étoit à lui à juger 
parla s’il étoit véritable ou non. Il lui ré- 
pondit qu’il ne le fçavoit pas à point nom - 
mé , parce que cet avis ne lui croit venu que 
par une lettre écrite d’une main inconnue - r 
mais qu il ne laifloit pas de s’eu douter » 
que cependant celui à qui il l’attribuoic en. 
p-ouvoit fçav'oir quelque thofe i de forte 

C iiij 
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qu’il ne s’y trouvoic pas peu embarraffé. 
Madame du Plcllîs Beilievre lui Confcilta de 
faire entrer dan* fa chaife un autre que lui, 
de tirer à demi les rideaux qui étoicnt de- 
vant les glaces, & de l'envoïcr ainfi au Châ- 
teau. Elle lui dit que fi on le vouloir arrê- 
ter ce feroit peut-être en y arrivant* en for- 
te que celui qui auroit cette commiffionfc 
trouvcroit bien trompé , quand il verroiç 
qu'il en auroit pris un autre pour lui* que & 
cela n’étoit pas , il pourroity aller apres en 
Caroflc, & éviter ainfi le péril qui le me- 
naçoit,à peu de frais. Mais il ne crouva pas 
cet expédient de fon goût. Il -lui allégua 
quantité de chofes pour combattte fon len- 
timent , & s’y étant rendue, foie qu’elle les 
approuvât ou que ce ne fût que par com- 
plaifance , il s’en vint au Confeil comme à 
l'ordinaire. Il étoit cependant fi troublé 
qu’il étoit aiféde voir que fa confcience lui 
faifoit des reproches. Le Roi ne lui témoi- 
gna rien neanmoins tant que dura le G onr 
ieil. Il crut qu’il ne devoit point infultec 
un malheureux , qu’il feroit allez terris 
de lui demander compte de fa conduite 
quand il feroit entre les mains de la juf- 
tice. - ' 

' Le Confeil dura plus de deux heures 
toutes entières, pendant lefquelles Sa Ma.- 
*fté voulut qu’il l’inftruifit de certaines 
chofes qai avoient pafle par fes mains, Sc 
dont il ne pouvoir tirer d’cclaircitlement que 
de lui. Elle avoir peur que quand il feroit 
arrêté il n’eut la malice dcuie vouloir rien di- 
re , ou* de déguifer les chofes d’une .‘nanicr-e 
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2 ii’on ne les pût débrouiller après cela. En- 
n le Confeil étant fini, il defeendit de l’ap- 
partement du Roi par le grand efcalier qui 
eft dans le Château.Jc l’attendois au bas ayee 
quelques Moufquetaires qui étoient à dix 
pas de mob, dil'perfezdeux à deux, fans faire 
femblant de rien. Comme il étoit averti de 
fon malheur il fut tout effrayé de me voir , 
fe doutant aparcmmenc que je n’étois là 
que pour ce qu’îly alloit arriver.II étoit en- 
vironné d’üne foule de monde comme font 
tous les Miniflres , principalement ceux de 
la guerre ou ceux qui ont l’adminifiratioa 
des finances. Je ne branlai pas de ma pla- 
ce ,jiifqucs à ce «^ue je le. vis fur la dernière 
marche au pied de laquelle fa chaife l’atten- 
doit. La porte en étoit déjà toute ouverte & 
toute prête à le recevoir ; mais lui ayant dit 
que ce n’êtoit pas là qu’il falloir entrer , & 
que je l’arrêrois de la parc du Roi , toute 
cette foule de Courtifans difparut dans un 
moment , fans qu’il en re/lât un feul ou pour 
le confoler ou pour le plaindre dans fa dif» 
grâce. y • 

Quoi qu’il demeurât bien furprrs ,. il ne 
laifiapas de me répondre que le Roi étoit 
-le maître de faire tout ce que bon luifcm- 
bleroit ; mais qu’il lui eût été bien obligé s'il 
fê fût fem d’un autre que de moi pour exé- ... 
cuter fa-volonté ; que c’étoit^ bien une mar- 
que que fes ennemis avoient prévenu fon 
efprit que de lui avoir, infpiré de.mc donner 
cette commiflion ; qu’ils fçavoientqu’ilu’a- 
voit pas fujet de m’aimer , Scquec'étoitpouc 
ccU apnaremmeiic qpùils avoient jctti.kâ 
' • Ç y 
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yeux fur moi prefcrablement à un autre, 
afin de lui donner plus dechagrin.Je lui ré- 
pondis que je ne fçavois pas pourtant pour- 
quoi il ne m'aimoit pas, puilque je ne lui 
avois jamais rien fait j qu’à la vérité j’avois 
refufé d’entrer dans fes interets au préjudi- 
ce de ceux de Mr. le Cardinal , à qui j’a- 
vois l’obligation de tout ce que j’êtois au- 
jourd’hui i que s’il appclloit cela un fujet dé 
me haïr , je n*avois rien à lui repondre,mais 
que pour moi il me fembloit que cela de- 
• voit plutôt s’appellèr un fujet de m’efti- 
mer. 

Je lui fis ce compliment là le plus fuccinte- 
ment qu’il me fut poffiBle , le tems & le 
lieu ne me permettant d’y pas être bien long* 
Je le fis entrer en même-tems dans une autre 
chaife que la ficnne , que je tenois là toute 

J réte , & l’ayant fait mener dans la maifoti 
’un Écclefiltique de ta Cathédrale qui n’é- 
toit pas éloignée, delà, en attendant qu’on 
m’amenât ufi carofïè pour le conduire oii 
portoit mon ordre je le vis fc fort intrigué 

S ue je jugeai qu’itoj’avoit pas bonne opinion 
e lès affaires. Le grand Prévôt de l’Hôtel 
arrêta à l’heure même les commis qui l’a- 
vaient fuivi dans ce voyage , pendant qu’on 
Icella tous fes papiers. Le Caroffe que j’at- 
lendois vint bien -tôt, & l’y ayant fait entrer 
je le fis environner par trente Moufquetai- 
ies, à la tête defquels êtoit St. Mars qui elfc 
aujourd’hui Gouverneur de là Citadelle de 
Pignerol. Il n’êtoit en ce tems- là que Ma'- 
rêchal des Logis de cette Compagnie ; mais 
la fortune lui en ayant voulu, fie fafàgel» 
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ayant fécondé fa fort an e , il fe trouve au- 
jourd’hui bien plus avancé que moi , quoi r 
qu’en ce rems -je le fufie bien plus que 
lui.J’avois ordre du Roi de ne pâs quitter 
d’un pas mon ptifonnierjainfi l’èfcortant moi- 
meme jufques à Angers, je le mis dans une 
Chambre (ans reconnoîtrc les Ordres duLieu- 
tenant de Roi,qui étoitfdans ce Château. L’on 
fomma cependant le Gouverneur de Belle- 
Ifïe de fe rendre. U n’en vouloir rien faire,, 
tellement que l’on crut que l’on Teroit obli- 
gé d’en venir à la force pour le mettre à la. - 
xaifon, en effet il fe moqua d’abord de toutes 
les menaces qu’on lui put faire, comme s’il 
eut été dans une place imprenable, ou qu’il 
eut été affiné d’un fecours afTez puhfant 
four erre bien - tôt délivré du fiége qu’on 
«ommençoit à fermer autour de fès- murail- 
les i mais enfin ayant rabatu peu à peu de fa 
ficrté,il mit lachofe cunégociacion & fè ren- 
dit bien- tôt après. <■ 

Tous les parens de Moniteur Fouquet eu- 
rent parc à fa difgcace,aulfijbien que quelques 
uns de fes amisJVlonfieurde Bethunes fils du 
Comte de Chatoft Capitaine des Gardes du 
Corps, qui avait épouie une fille qu’il avoit 
eue de<fa première femme, fut exilé avec elle. 

Les freres de ce prifbnnicr eurent le même 
fort que Monfieur de Bethunes, les uns fu- 
sent envoyez d’un côté, les autres d’un autre,, 
l’Abbé Souquer n’eu fut pas plus exempt que: 
l’ Archevêque de Narbonne,, l’Evêque d’Agde 
& l’Ecuyct du Roi, quoique ce fut lui qui eût 
' été l’accufateur de fon Frère. Audi , comme 
«*tu qualité lui conrenoit mal,, il ne fut .. 
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plaine de perfonne i touc au contraire tout 
Paris & toute la France trouvèrent qu’iL 
n’avoit que ce qu’il merttoit. L’Ecuyer 
voulut emmener fa femme avec lui dans fon 
exil , mais elle n’y voulut pas aller. Comme 
elle ne l’avoit époufé qu'à caufe de la fortu- 
ne de fonFrcre elle ne la vit pas pluftôtâ 
bas quelle préféra un Couvent à fa com- 
pagnie. " v , 

Tous les parens & tous les amis de fon 
mari firent ce qu'ils purent pour l'empccheu 
de faire un coup comme celui-là. Ils lui re- 
montrèrent, qu’outre que ce qu’elle faifoic 
là,n'êtoit r.i félon Dieu ni félon les hommes, 
leurs ennemis qui ne triomphoient déjà 
que trop de leur difgraccen prendraient en- 
core un nouveau fujet de les infulter, qu’ain- 
fi elle devoit leur épargner cette confufion, 
elle qui y avoit autant d’interet que perfon- \ 
ne , puifqu’en s'unifiant à leur fang , elle 
avoit part auiïi bien qu’eux à tout le bicri^c. 
à touc le mal qui leur pouvoit arriver. Ces. 
remontrances furent inutiles. Comme el- 
le étoit d’une Maifon beaucoup plus illuf- 
tre que celle où elle étoit entrée ( car elle 
étoit d' Aumont ) elle méprifoit fi fort fon 
mari qu’elle ne l'avoit fouffert que parce 
qu’il y euft eu du danger pour elle, du tems 
de la fortune de Ion beaufrere, de faire con- 
noître les fenrimens qu’elle avoit pour lui. 
Cependant comme tout change en ce mon- 
de , & principalement les femmes qui font 
iaviciffitudc même , elle s’ennuya à la fin 
d’être renfermée entre quatre murailles , & • 
yôuluweyenir avec lui, Soft mari y étoit.aflçf 
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difpofé,foic l’aimâc ou qu’il le fit hon- 
neur de l’avoua les côcez. Mais fa parenté 
lui ayant fait honte de ce qu’il vouloit faire 
après le tour qu’elle lui avoit joué, il lui fit 
dire que puifqu'ellel’avoit abandonné dans 
fadifgracc ,0116 s’avifoit un peu trop tard 
préfentement de vouloir partager fa fortune 
avec lui. 

Je demeurai fort peu 1 Angers avec mon 
prifonnier , ôc ayant reccu ordre de la. Cour 
de le mener à Vincennes , je le mis dans le 
Donjon où l’on, mec les prifoniers d'Etat. 

La Feronnayc qui en étoit Lieutenant de Roi 
fous le Duc de Mazarin qui avoit été pour- 
veu de ce Gouvernement aulfi bien que de 
beaucoup d’autres, à caufe de fa femme, m’en 
abandonna les portes , que je fis garder par 
les Moufquetaires. Je mis un corps de Gar- 
.deà celle de la (Chambre où ce prifonnier 
étoit, & comme je fçavois que Moniteur 
dcBcaufort Se le Coadjuteur s’étoient fauyés 
de cette prifon ,jc fis encore coucher deux 
Moufquetaires la nuit pour le gardera Veuë 
l’un après rautre.il n’avoir garde de m’écha- 
per de cette manière, 5 c le Roi f ayant tenu 
là jufqucs à ce qu’il eût clvoifi des Cpnftmif- 
faires pour lui faire fon Procès , cela ne fut 
pas plutôt fait que j’eus commandement de 
l’amener à la Ballitle.. 

Befmaux n’y faifoit pas mal fes affaires de- 
puis qu’il en étoit Gouverneur.il l’avoitmis 
fur un autre pied qu’elle n’étoit avant qu’il 
vint, 5 c comme l’apetit vient d’ordinaire en 
ipan géant , il minutoir déjà la grande fortu- ^ 
aç qu’il y a faite depuis & en même- cerna 
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de l’illuftrer par des titrcsfcjui fuffent 'auflï 
pompeux qu’il conçoit de metcre des richef- 
ies dans fafamiile.il y avoir une Maifou dans 
fa Province qui portoit fon même nom, 3c 
dont il eût bien voulu être parent. Il n’en 
pouvoit prouver fa defccntc que du côté 
d’Adam & d’Eve , à moins que pourfe rap- 
procher de plus prés de ce tcms-ci il n’eût 
recours à Noé dont il defcendoit véritable- 
ment aulli bien qu’elle. Mais enfin fachanc 
qu’ on venoit à bout de tout avec de l’ar- 
gent, il fit propofcr à l’ainé que s’il vou- 
loir le reconnoître pour fon parent & l’en- 
ter dans fa famille, il lui ferait unprefeitt 
dont il feroit fatisfait. Ce Gentil- nomme 
avoir prefque autant de gueufcrie que de no- 
bleffc > ce qui le devoit rendre accommo- 
dant , mais comme il y a des Nobles de Pro- 
vince qui croiroient lé deshonnorer, com- 
me en effet ils n’ont pas trop de tort , s’ils 
faifoient fortir de leur fang ce qui n’en eft 
pas , celui - ci fe trouva de l’humeur du feu 
Marquis de Vefins qui ne voulut jamais re- 
connoître le Maréchal de la Meilleraye qui 
portoit le nom de la Porte tout auffi bien 
que lui quoi qu’il lui offrît pour cela 
une grande fomme, & dé lui faire part de 
fa faveur. Enfin ce Gentil- homme étant dis- 
je de meme humeur , il refufa les offres que 
lui faifoit Befmiux , & quoi qu’il le tarât & 
retatât encore pluficurs fois là - deffus , il 
n’en fut jamais forti à fon honneur, fi ce 
n’eft que ce noble a eu un fils plusintereffé 
que lui. Deux mille loiiis de onze franc* 
vlwcuniui ont fait faire non feulement c* 

mi 
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que Ion pere avoir Toujours refufé , mais' 
cucore donner Tes titres à Befmaux comme 
s’il eût été l’aîné de fa maifon , ainlî c’eft 
lui prefentement qui garde toutes les Char- 
tres de Montlefun , & qui en a fait faire un 
, inventaire qu’il montre à tous les amis pour 
• leur faire voir qu’il eft d’auffi bonne Mai fon 
que Gentil-homme de Gafcogne. Chacun en 
- croit tout ce que bon lui femble > j’en croirai 
aufli tout ce que je voudrai , ce que je fai 
bien, c’cft que h l’on dit de moi que je ne 
fuis pas à’ Artagna» , à moins que ce ne foit 
du côté des femmes, & que je ne fuis qufe 
Gaflelmorj l’on dit de même de lui que ni 
du côté des mâles ni du côté des femelles, 
il n’eft non plus Montlefun , qu’un grand 
valet que j’ai eft Champagne , & quoi qu’ii 
porte ce. nom -là. Audi Monfieur le Comte 
de la S ulè qui eft Champagne veritablemer, 
ne le veut pas rcconnoître , ni mon valet 
aufli n’oferoit le lui demander , parce qu’ii 
n’a pas deux mille louis à lui offrir pour 
fon agrément comme Befmaux les a don- 
nez à Monlefun. Cependant comme il ne 
faut jamais defefperer de rien , s’il peut ja- 
mais quelque jour devenir Gouverneur dç 
la Baftille , peut-être s'entera-t’il aufli bien 
dans cette Mai fon que l’autre a fait dans 
celle de Montlefun. Le Comte de la Suie 
eft alfez d’humeur aujourd’hui pour fai- 1 
rc bien des choies en faveur d’une telle 
fomme , & même pour fe contenter de la 
moitié. 

En arrivant à la Baftille je montrai mes 
ordres à Befmaux , afin qu’il m’en fit 
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vril les portes. Ils ne lai plurent point du toat 
par deuxraifons -, l’une qu’il ne devoir avoir 
aucune infpcétion fur mon Pri fouiller , l’au- 
tre que je lui amenois là des gaillards qui d- - 
toient pour carefier de bien prés Madame de 
Befmaux fi elle les eût voulu laifler faire. Il 
n’y avoir point de Mantonnicrc , quand me. 
me elle cuit étc double , & bien plus grande 
encore que celle qu’elle portoit à l’épreuve 
de leur grand appétit, C'étoicnttous gens de 
dix-neur à vingt ans, âge merveilleux pour 
le fervice des Dames , fur tout quand elles 
ne demandent qu’à aller au fait. Encore pafle 
fi on lui euft laide le foin de b cui!ine,cent 
francs que le Sur-Intendant avoir par jour à 
dép enfer l’eulfcnt peut-ctre confolé de tout, 
le refte-, mais comme c’étoit à moi à le nour- 
rir de. peur qu’on ne lui fit tenir quelque 
billet dans les viandes , je le yis fi trille pen- 
dant quelques jours, que je crus qu’il fe lair 
feroit mourir de douleur. Les Commilîaires 
que l’on avoir choifis s’ailemblerent cepen- 
dant à l’Arfenal fous le nom de Chambre de 
jultice.Ils avoient été tirés de quantité, de 
Tribunaux, les uns d’une Province les au* 
très d’une autre , comme fi étaut queltion 
préfentement de juger un homme qui étoit 
accufé d’avoir volé tout le Royaume , il cuit 
fallu des gens de tout le Royaume pour le 
juger. ' 

Le Roi attribua aulfi le pouvoir à cette 
Chambjre de faire le Procès aux. Partifans 
qu’on vouloir immoler au 1 client imenr des 
Peuples , qu’ils avoieut volés terriblement 
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tant que la guerre avoic duré;aulli a y oient-, 
ils des richefles immenfesi en forte que par. 
leur dépenfe, ils faifoient honte jufques aux : 
Princes du Sang. Il y en ayoit quelques-uns 
qui ayantpréveu cette tempête u’avoientpas 
été li fous que de mettre tout ce qu’i/s. 
avoient à.dcs Châteaux , à des Charges oui 
des Palais à Paris , comme la plupart dcs«au- 
tres avoient. fait. Ils avoient au contraire la, 
plupart de leurs effets en bons Billets de 
changcjainfî comme ils n’étoienc point re- 
tenus par l’amour des biens qui aflervit d’or- 
dinaire jufques à la liberté , ils fe retirèrent 
hors du- Royaume les uns d’un , côté les au- 
tre d'un autre. ir . i: - , . • 

- Monfieur Colbert ayoit commencé à pçen* 

’ dre foin de tout, d’abord que Mr. Fouquec 
avoit été arrêté, & comme il étoit d’uneaflez 
bonne Bourgcoi fie, & qu’il avoit des pareils 
dans la M,agirtrarure,il les avoit. fourés la 
plupart dans la- nouvelle Chambre qu’il ve- 
noit de former; Il croyoit fe faire honneur 
par-là , & leur faire faite en même-tems 
tout ce qu’il voudroic : honneur en ce que 
commençant à paroître fur le Théâtre du 
Monde , il fe doutoit bien que la première 
chofc qu’ou trouveroit à redire en lui , com- 
me en- .effet ccl a ne manqua pas aufli d’arri- 
ver, feroit la b.ifïèfTe de fon extraélion; fou- 
rni (Tion en ce qu’ils apprehenderoient s’ilsre- v 
fiftoient à fcs'volontez y qu’ après les avoir 
choifîs pour les placer au pofte où. ils étoient 
il ne les en fit defeendre. honteufement com- 
me indignes de fa. prote&ion. 

Ceux d.’ entre les Partifans qui fe rcti*o 
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rent dans les pais étrangers fuient les plus 
fages. Tout ce qu’on leur pu faire, fut de 
leur faire faire leur procez par coutumace. 
Quantité furent condamnez à être pendus en 
éfigie & le furent effeétivement. Cepen-- 
dant comme ce n’étoit pas tant la mort du 
pecheur qu’on demandoit que fon argent, 
onfe contenta de taxer ceux qui avoient été 
fi fous que de fe laiffer prendre ; mais ce 
fut à une fournie fi haute, que quoiqu’ils 
eufient chacun des effets pour plufieurs mil- 
lions & que d’ailleurs ils prétendirent qü ’il 
leur fuft dû desfommes immenfes parSa Ma- 
jcfté,ils ne fuffirent pas à beaucoup prés pour 
payer leur taxe. 11 y en cut,tel qui fut taxo 
à neuf millions, les autres à huit , les au- 
tres à fepe , & ceux qui ne l’étoient qu’à 
deux ou trois cens mille écus n’étoient regar- 
dez parla Chambre que comme des objets 
indignes de fa colcre. Il y en eut beaucoup 
qui pourrirent en prilon -, faute de pouvoir 
payer leur taxe, ou peut-être faute d’en avoir 
la volonté. 

Le Roi acquitta ainfi fes dettes rout d’un 
€oup:exemple que la nobleffe quiétoit épui- 
fée par la guerre eût bien voulu pouvoir fui- 
Yrei mais qui lui étoic d’autant plus interdit 
que le commencement de la grande puifTancc 
au Roi étoit la diminution de la fienne.Mon- 
fieui- le Tellier ne vit qu’à regret 1 élévation 
de Monfieur Colbert à qui le Roi donna, mais 
fous un autre titre que celui de Sur- Inten- 
dant^ charge que Monfieur Fouquet avoir 
pofTedée. Il fut fait Conxrôlleur, General des 
Finances faifanc accroire au Roi qu’il fe- 
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roit lui- même Ton Sur- Intendant. SâMajefté 
aima fa moderati on, pendant toutes fois qu’il 
eu plus de puiflance lui fcul que n’en avoient 
eu douzeSur-Intendans tout enfemblc. Ma- 
dame Fouquet, qui pendant la fortune de fon 
mari, avoir été la Femme du monde la plus 
fuperbe , ne rcflembla pas à fa belle - foeur , 
qui avoit abandonné fon mari , elle lui ren- 
dit tout le fecours dont elle pouvoit être ca- 
pable -, quantité de fes amis firent la même 
chofe de leur côté j mais fecrettemcnt , par- 
ce que c’ctoit un crime d’êta t, félon Mon- 
ficur Colbert que de prendre le parti d’un 
homme aufii coupable que lui. Il l’étoit 
effeéfivemnt, pour en dire la vérité, 8c quand 
meme ce n’eût été que de donner des pen- 
fions au tiers 8c au quart , il n’y avoit pas à 
douter qu’il ne méritât punition j mais il y 
avoit bien d’autres chofes à dire contre luijle 
moindre de fes crimes, à ce. que l’on preten- 
doit, étoit d’avoir volé plufieurS millions. 
On l’accufoit encore d’avoir tâché de faire 
déclarer l’Angleterre contre le Roi, 8c d’a- 
voir formé des brigues dans le Royaume 
pour fc révolter contre lui , en cas qu’on le 
fit arrêter. L’un 8c l’autre dans le fonds étoit 
véritable ; mais comme il n’y en avoit point 
d’autres preuves , finon qu’on avoit trouvé 
dans une cheminée d’une de fes maifonsdes 
papiers écrits de fa main qui faifoi^nt 
mention comment if s’y faudroit prendre 
pour le tirer de prifon , s’il y étoit mis une 
fois,il s’en exeufa furce que l’on ne pouvoit 
regarder cela que comme de méchantes pen- 
fecs qui venoient à L’homme , 8c dont l'or» 
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n’étoit point refponCible -, pourveu qu’on: 
les rejcttât ; qti’au relie une marque qu'il 
n’ avoit pas conlcnti à celles - là , ou du.' 
moins qu’il n’y avoit pas perfcverc , c’efl- 
que l’on avoir trouvé ces papiers dans un 
ljeu où il ne les eût pas mis, s’il eût fait cas 
de ce qu’ils contenoicnt. Le Comte de Cha- 
roft ne put folliciter pour lui , parce qu’il- 
avoit été exilé comme les autres. Moniteur- 
Çolberc craignoit que fa charge, qui luidon- 
noic beaucoup d’accès auprès de Sa Majefté, 
ne fit prêter l’oreille à ce Prince quand il lui 
parleroit en fa faveur. Ce nouveau Minif- 
tre tàtha même d’empêcher que pas un- 
Avocat n’entreprît fa défenfe , jufques à 
leur faire infiuuer par des gens apoftés tout 
exprès , que s’ils étoient fi hardis que le 
faire , eu expedicroir bien - tôt des lettres 
de Cachet pour les envoyer eux- mêmes en- 
^ exil. 

Pendant qu’on inftniifoit fon procès , 
l’Abbé Fouquet , dont l’efprit étoit encore 
plus inquiet depuis qu’il avoir été chalfé de 
la Çour qu’il ne l’étoit auparavant , s’en 
vint plufieurs fois à Paris incognito, Mon- 
fieur Colbert en eut le vcnt,&:.refblut de l’y. 
attraper. Il ne demandoit pas mieux que 
d’avoir tui pretexte de perfccuter fa famille; 
quoique bien loin de haïr celui-ci, il devoir* 
^ bien plutôt l’aimer. En effet c’écoit lui qui 
avoit donné naiffancc- à fa grandeur par les 
contes qu’il avoit faits de Ion Frère. Mon- 
fieur le Cardinal n'avoit eu garde de les laif- 
fer tomber à terre, & n’avoit pas manqué de - 
remontrer au Roi que fi un Frère difiait cela 
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•tontre fon propre Frere , il falloir qu’il en 
fur quelque cliofe puifqu’il le devoit con- 
noitre mieux que perfonne. Cela avoir fait 
impreflion fur l’efprit de Sa Majefté , d’ au- 
tant plus qu’il y avoit quelques vérités mê- 
lées avec plufieurs menfonges. Quoi qu*il en 
foie, Moniteur Colbert qui ne demandoitquc 
de faire connoître au Roi que l’efprit de Rc- 
•bellion étoit propre à cette famille , envoya 
•un Courrier tout aufli-tôt à Avallon pe- 
tite Ville de Bourgogne , pour favoir s’il 
étoit vrai que l’Abbé n’y fût pas ,ou qu’il 
n’y euft pas toûjours été. C’éroit- prefente- 
anent le lieu de fon exil , qui avoit déjà 
changé deux ou trois fois , ayant toûjours 
demandé à être rapproché de Paris , afin de 
■n’avoir pas fi loin, quand il y voudrait aller. 
•L’Abbé n'avoit garde de Tonner la trom- 
pette quand il vouloir faire ce coup-là. Il 
s’en caohoit au contraire avec grand foin , 
parce qu’il n’éroit pas à favoir que quand 
on vouloir perdre un homme, on ne man- 
quoit pas d’obferver toutes fes démarches, 
il prenoit même fes mefures les plus jufteS 
■qu’il pouvait ,afin que ceux de la Ville l’y 
cruiTenc' toujours; & comme il n’y en avoit 
point de meilleures que de faire le mala- 
de, il faifoit mettre fon valet de cham- 
bre au lit comme fi C’eût été lui - meme , 
puis envoyoit chercher un médecin à trois 
ou quatre lieues de- là , comme s’il eût été 
bien malade. 

Cela lui avoit déjà tcüITi trois ou quatre 
fois. Le médecin qui ne le connoilToic point 
avoit pris aifément fon Valet de chambre 
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pom tui, particulièrement parce qu’il s étaient 
à peu prés de meme âge , &c qu'il avoir oui 
dire celui qu’il avoit. Il s’étoit trompé enco- 
re tout aufli facilement à fa maladie, étant plu- 
tôt médecin de nom que de vérité comme 
le font prcfquc tous les Médecins de Provin- 
ce, & même quantité de Paris. Les principaux 
de la Ville avoient voulu d’abord venir voir 
ce prétendu malade, en rcconnoilTance de quel- 
ques bons repas que l’Abbé leur donuoir,mais 
la porte n'avoit eu garde de leur être ou- 
verte parce que comme ils connoilfoient 
mieux le Maître que ne faifoit le Médecin, il s 
n’eulfent gucres été à s’appercevoir de U 
tromperie. Au refte afin qu’ils ne trouvaf- 
fênt pas fi étrange qu'ils leur fit fermer fa 
porte, le prétendu mélade s’étoit plaint dés la 
première fois qu’il avoit quelques vertiges. 
Ces pauvres Bourguignons avoient pris cela 
pour argent comptant , de forte qu’ils s’é- 
toientdità l’oreille les uns des autres que 
l'Abbé avoit bien la mine de courre bien-toc 
les champs. 

Il y avoit aflez de difpofition naturelle- 
ment, & ce qu’il avoit fait contreVon Frcrc 
en étoit une bonne marque. Cela s’étoit rc* 
pandu en fuite dans la Province , & de- là à 
Paris , où l’on avoit crulachofc d’autant 
plus aifement que l’ony (avoit qu’il nefouf- 
froit [pas fon exil bien volontiers. Comme 
il avoit coutume d’être amoureux douze 
mois de l’année , le chagrin, d’être éloi- 
gné de (es maiertfies P avoit déjà fait pcf- 
ter plufieurs fois contre l’ordre qui luifaU 
l'oit per dtc fon teras dans un vilain trou peu*. 
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dant qu’il eût pû l’employer plus agréable- 
ment ailleurs. Chacun étant donc ainli pré- 
venu qu’il étoit encore plus malade que l’on 
ne difoit, le Courier ne fut pas plutôt arrivé 
à Avallon qu’on lefaluade cette nouvelle 
dans l’Hôtellerie où il avoir mis pied à ter- 
re. Ayant demandé, à l’Hôre qu’il avoit fait 
venir boire un coup aveclui, comment l’Ab- 
bé fe portoit , & s’il étoit vrai qu’il fût allé 
à Paris comme le bruit en couroit fur la rou- 
te , l'Hôte lui répondit que ceux qui débi- 
toient cette nouvelle le taifoient apparem- 
ment pour lui fauver fqn honneur j qu’il 
n’étoit nullement en état d’aller à Paris, à 
v moins qu’on ne prît foin de l’y conduire pour 
le mettre aux petites mailbns. Il expliqua 
en même-tems au Courrier ce qu’il vouloit 
dire par là , tellement que celui-ci le cro- 
yant de bonne foi , ne fe fut pas plutôt re- 
pofé une heure ou deux qu’il s’en retourna 
lur fes pas. Il donna cette nouvelle à Mon- 
iteur Colbert, tout comme on la lui avoic 
donnée , & ce Miniftre y étant aufli credule 

3 ' ue lui, fut bien aife qu’elle fe divulguât 
ans le monde , parce qu’il triomphoit fé- 
lon lui quand il fe difoit quelque chofe de 
defavantageux de la famille du Sur-Inten- 
dant. Il en parla meme à Hervart qui avoit 
été Contrôleur des Finances avant lui , 
mais avec un pouvoir bien plus limité que 
le lien , puifque toutes les fonctions de ce- 
lui-ci avoient du rapport avec le nom que 
portoit fa charge , au lieu que prefentement 
être Controlleur des Finances de la maniéré 
que ce Minière i'ccoit > c'êcoit bien moins 
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moins contrôllcr ce qu’un , Supérieur fai- 
foie, que de difpofcr de toutes < chofes àveé 
un pouvoir abl'olu. Il eft vrai qu'il rendoit 
compte au Roi de fon adminiftration * mais 
quand même ce jeune Prince qui conv- 
mençoit à aimer fon plaifir eufl été aflez 
habile pour connaître fifon compte écoic 
jufte ou non , toujours étoit-il vrai de di- 
re que Moniteur Colbert étoic devenu ce qui 
s’ étoic toujours appelle Sur- Intendant , 5c 
que Sa Majefté n’étoit tout au plus que ce 
qui fe devoit appellcr "Contrôlleur Gene- 
ral des Finances. Si Hervart l’avoit etc il 
auroic’fait de bons'coups qui l’auroient mis 
bien à Ion aife. C'étoit un des plus gros 
Milords de Paris. Il y avoit un Hôtel tout 
des plus fuperbes qu'il avoit fait bâtir lui- 
même , & où il âvoit employé fept cenc 
mille francs , tout au moins. Il avoit aufli 
une terre aur portes de cette grande Ville qui 
lui coutoit-oncore davantage que cette mai- 
lon avec quantité d’autres biens qui de- 
nîandoient qu’il ne fût pas un de ceux qu’on 
taxât le moins à la chambre de juftice.Mais 
comme du vivant de Monlieur le Cardi- 
nal ils s’étoient entendus enfcmble pour pil- 
ler de compagnie , il l’avoic toujours prô- 
ne à la Reine , Mere , 5c même au Roi com- 
me un homme qui avoit rendu de grands 
ièrvices à l’Etat. Cela étoit caufe qu’on ne 
le prefluroit pas tant que les autres , quoi 
que fi. on l’euft voulu traiter comme il me-> 
ritoic , il n’en eut pas été quitte pour cinq 
ou fix millions. Quoi qu’il cnfoitMr. Col- 
bert lui ayant compté ce que je viens de dire 
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il lui répondit amli-tôc , qu’il rie ï^avoic pas 
qui lui avoit appris cette nouvelle , mais 
qu'elle étoit toute des pins mauvaifes \ qu’à 
la vérité s’il appelloic eue fou que de defo- 
béitàfa Cour, & de ne fonder qu’à rire 
quand on ne devoit fonger qu’à pleurer, il 
convcnoic avec lui que l’Abbe Fouqutt étoit 
un des plus grands fous du monde; mais que 
fi c’étoic d’une autre efpecc de folie dont il 
vouloir parler, & pour la quelle on avôit ac- 
coutumé d’enfermer les gens aux petites mai- 
fons , c’ell furquoi il trouverait bon qu’il 
lui dît qu’il n’avoic qu’à reformer fon plai- 
doyer. Qu’auflï lui dirait il bien plutôt que 
jamais l’Abbé n’avoit été fi fage qu’il l’étoic 
prefcntemenc ; qu’une marque de cela c'eft 
qu’au lieu de prendre plaifit à faire éclater 
fes folies comme il faifoic avant la difgrace 
defon Frere, il prévoit grand foin prefentc- 
-jnent à les cacher. 

Mr. Colbert ne fçaehant ce qu’il vouloit 
dire par - là, le pria de le lui expliquer , afin 
qu’il fe détrompât de la penfée où il étoic, 
s’il voyoit qu’il euft raifon. Hervart lui ré- 
pondit que ce feroit une chofe bicu-tôt fai- 
te, & lui apprit en même temps comment 
il venoit de temps en temps à Paris , mais 
Incognito, afin que perfonne ne le fçut. Mr. 
Colbert lui répliqua que fi ce n’étoit que là- 
defTus qu’il fondoit fon dire , il ferait bien 
de s’en retracer lui même ; qu’il étoit bien 
vrai que ce bruit avoit couru par la Ville, Sc 
meme à la Cour , où il étoit parvenu juf- 
ques à fes oreilles , qu’il avoit trouvé cela 
bien hardi à un homme à qui il étoit enjoint 
Tome IV. ' . V 
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de garder Ton exil qu’aufli ne voulant pas 
que la chofc demeurât fans punition, fi elle 
croit véritable, il avoir envoyé tout aufli-tôt 
un courrier à Avallon pourfçavoir s’il en é- 
toit abfent , comme on le ciifoit , ou li ce 
U’étoit qu’une impofture y qu'il l’avoit mê- 
me chargé de s’informer s’il étoit difparu 
quelquefois de la Ville, & fur tout dans le 
tems qu’on le difoit à Paris, mais qu’il i’a- 
voit trouvé giflant tout defon long dans fou 
lit rempli de vertiges : qu’on lui avoit mê- 
me afluré qu’il y avoir plus de quinze jours 
qu’il le tenoit, ce qui étoit tout-à-fait oppo- 
fé à là nouvelle qu’on lui avoit donnée, & à 
celle qu’il lui donnoit lui même, puifque 
ç’étoit juftement dans ce tems -là qu’on vou- 
loit qu’il eût fait ce coup d’etourdi. 

Hervart l’écouta tranquillement, & voyant 
qu’il n’ avoit plus rienàluidirc,il lui repon- 
dit qu’il avoit toujours cru que quand ou 
vouloir avoir de bons avis, il falloir s’ad- 
ctrefler aux Miniftres , mais qu’il lui per- 
mettroit de lui dire que s’il en étoit des au- 
tres nouvelles qui pafloient par leur Canal ^ 
comme il en étoit de celle-là , il n*y faudréiu 
pas faire grand fonds y qu’il ne faifoic pas 
tant de dépenfe que lui en efpions,& que ce- 
pendant il en étoit mieux fervi y qu’il favoit" 
de (cience certaine que l’Abbé ctoitàParis ; 
il n’y avoit encore que deux fois ving-qua- 
tre heures, tellement qu’il ne devoir pas fja- 
Yoir bon gré à ceux qui lui foutenoienc le 
•Contraire.Mr. Colbert voulut favoir ceux qui 
de, lui avoient dit.il lui répondit que côtoient 
■.des gens qui l’avoienç ycu non feulement duP 
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leurs propres yeux , mais encore qui avoient 
bu& mangé avec lui. Mr. Colbert ne fc con- 
tcnra pas de cette déclaration qui çtoit pour- 
tant fi pofitive, qu’elle ne le pouvoir être da- 
vantage, à moins qu’Kcrvart ne lui dît qui 
c’étoit qui l’avoit veu & qui avoir mangé 
avec lui. Il defira qu'il lui nommât ces per- 
fonnes,& Hervart ne s’en pouvant plus def- 
fendre , après ce qu’il lui avoir dit, il lui a- 
voüa que c’étoit une Maîcretfe qu’il avoir; 
car i! étoit homme de plaifir jufques à avoir 
même auflî la réputation d’en chercher où 
il ne lui étoit pas permis de fonger fans un 
crime au defliis des crimes ordinaires. Mr. 
Colbert lui demanda fi c’étoit que l’Abbé 
l’eût etc voir , & comment elle lui avoir 
avoué une chofc comme celle-là , lui qui en 
pouvoit concevoir de la jaloufie > il lui ré- 
pondit qu’il nel’avoit poiut écévoircomme 
il penfoit j mais qu’il ctoit allé chez une de 
les amies qui l’avoit envoyée chercher pour 
venir fouper avec eux , que la partie avoir 
été quarréc , parce qu’il s’y étoit trouvé un 
homme de la Coût qu’elle ne connoiflbit 
point , ni elle ni fon amie, qu’il lui ayoit de- 
mandé comment il ctoit fait , 8c que de la 
manière qu’elle le lui avoit depeiuc il cro- 
yoit que c’étoit la Fcüillade. 

Mr. Colbert n*eut plus rien à dire apres 
cela , & ajoûtant foi aifément au foupçon, 
qu'Hervart avoit que celui qui avoit tait le 
quatrième à ce fouper , étoit celui dont il lui 
avoit dit le nom , il eçf parla- à Sa Majefté. 
Le Roi aimoit naturellement la Fcüilladè. 
Il Ce pUifoit à lui entendre débiter fes folies, 

D ij 
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ainfi ayant répondu à ce Minière qu’il n’c- 
toit pas juftc de l’accufer & encore moins 
de le punir fur un fimplc foupçon , il lui 
donna, ordre d’éclaircir cette affaire tout au- 
tant qu'il pourroit. Mr. Colbert euft pu 
remédiera ce que pareille choie n’arrivât 
plus à l’avenir ,en envoyant l’Abbé en exila 
Kimpercoremin, qui femble être le lieu où 
l’on confine ceux dont l’on ne veut plus en- 
tendre parler ou dans quelqu’autre endroit 
du côte des Pirennées , où l’on voit autant 
d’ours que d’hommes raifonnables. Mais foit 
qu’il ne crut pas fa vengeance affez bien rem- 
plie par là,ou qu’il voulût prendre la Feüil- 
lade fur le fait ,pour qui -il n’avoit pas tant 
.d'amitiéà beaucoup prés que le Roi en avoir, 
.il dit à Hervart de promettre de fa part mille 
£cus à fa Maîtrefle , moyennant qu’elle l’a- 
vertit quand l’Abbé reviendroit à Paris. Il 
n euft pas été befoin de tant de Miftére , fî 
.l’avis fuft venu d’autres perfonnes que de fil- 
les de joye.. C’eût été deux témoins contre 
la Feüillade ,'fuppofé toutes- fois que c’euft 
.dté lui j mais comme leur témoignage n’eft 
pas reçu en juftice , & que d’ailleurs il euft 
eu peur , s’il fc fuft fervi de leur miniftére , 
qa on ne lui euft demandé d’où il les connoif- 
foit, il aima mieux fe donner patience que 
de hazader fa réputation en voulant préci- 
piter fa vangeance. 

La raison ,pour4aquelle il ri’aîmoit pas la 
ïeiullade, c'eft que le jour que j’avois arre- 
té Mr. Fouquet , il s'étoit trouvé dans la 
Cour du Château de Nantes , où il lui avoir 
xiic en p allant qu’il pouvoir compter qu’il. 

L • 


Digitized by Google 





DRMr. Ü^ARTAGNANT 77 
feroit fon fervitcur à la vie & à la mort,fauf 
les intérêts de Sa Majefté. Il n’y avoir pas 
bien fait reflexion , lors qu’il avoic ! fait un 
«oup comme celui-là , puifque c'écoit accu^- 
fer ce Monarque d’îhjufticc ou dé foiblcfle, 
lui par l’ordre de qui il fçàvoit bien qu’on 
l’arrétoir. L’interêt'de fa Majeftc s’y rcncon- 
troit donc,& par confequent rien de plus im- 
prudent , & de plus inutile tout enfemble, 
que les offres de fcrvice qu’il avoit fait au 
prifonnierjmais comme il u’àroit pas grand 
jugement , il n’y avoir pas pris garde de fl' 
près. Il fut tout au contraire tres-fatisfatc 
de fa perfonnej- de s’être ainfl diflingué de 
toute laCottr. te Roi ne lin en fçüt pas 
bon gré xependant , &<lui en parla comme 
d’une choie qui ne lui plailoit pas. Mais il 
ferma prefquc la bouche à Sa Majefté , en 
plaifantant lui-même de ce qu’il avoit fair. 
If lui répondit que ceferqit une étrange cho- 
fe,s’il ne lui étoit pas permis de donner une 
parole de confolation à un homme pour 
quantité de beauxtoüis d'or qu’il en avoit 
ieçusdetems en rems-, qu’il en avoit deux 
mille bons écus de penflon , &' que fï Mr. 
Colbert lui en vouloir donner autant , il é- 
toic prêt de l’afïurer qu’il lui feroit le meme 
compliment & même un plus fort quand il 
fe trouveroit au même état. Le Roi fourit de 
cette faillie pendant que MtV Colbert n’en 
fit pas de même quand on la lui raporta. Il 
trouva mauvais qu’il fe donnât la liberté de 
lui vouloir annoncer parla, qu’il fe trouve- 
roït un jour que Sa Majefté lui feroit le mê- 
me traitement qu’clle'faifoit à Mr. Fonquec 

D ii ; 
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ainfi il fit tout ce qu’il pue pour le détruire 
dans fonefprit ; mais il ne réüfittpas mieux 
en cela qu’avoit fait Mr. le Cardinal qui 
avoit eu quelquefois le même defiein. Si Sa- 
Majefté lui fit de fois à autre mauvaife mine, 
cela ne fut pas de longue durée. Comme la 
Feüillade avoic trouvé le moïen de lui plai- 
re à fon avenement à la Cour , il reprit bien- 
. tôt le dcfius dans fon efprit, & en effet après 
bien des hauts & des bas, comme il en arri- 
ve prcfqueà cous les Courcifans ,nousle vo- 
yons aujourd’hui mieux que jamais auprès 
d’elle. Le Roi l’a même honnorc du titre de 
Duc, revêtu de la plus grande char°^ de la 
Cour & il afpire maintenant au bâton de 
Maréchal de France qui apparemment ne lui 
manquera pas fi la guerre que nous venons 
de commencer dure feulement encore trois 
leu quatre ans , comme elle n’en prend pas 
trop mallechcmin. 

Mais pour en revenir à mon fujet , Mr. 
Colbert ayant pris le parti que je viens de di- 
re , Hervart lui raporca que fa Maîtrcfle ne 
manqueroit pas de faire ce qu’il demandoit, 
pouv eu que cela fût en fa. difpofition,c’eft- 
à-dire pourveu qu’elle fût encore priée par 
fon amie de fe trouver avec elle quand l’Ab- 
bé viendroic lavoir. Il y afouventdes P . , 
qui dans leur métier ont plus d’honneur & de 
parole que quantité de perfonnes relevées 
en dignité, 8c qui paflènt pour honnêtes gens. 
Je ne veux pour exemple que Ninon Lan- 
clos , femme affez connue pour avoir fait plai- 
fîr à fon prochain, & fameafe d’ailleurs par 
cette belle reponfe qu’elle fit à un Excmt des 
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Gardes du corps que la Rein* Mere pendant 
fa Regcnce lui envoyoic pour la mener dans' 
un couvent. Car fur ce qu’il lui die que Sa 
Majefté lui laifToic la liberté de fe choifîr elle 
même un couvent, elle lui répondit fans hc-‘ 
fiter & avec une prefencc d’efprit merreillcu- 
fe, qu’il la menât donc aux Cordeliers, puif- 
qu’clle ne pouvoit être mieux que là, en quel- 
que endroit qu’il la pût mener. Elle n’avoic 
pas trop de tort, cinq ou fix cens jeunes Moi- 
nes qu’il y a- toujours dans ce couvent ne 
font que trop capables de contenter l’ap pe- 
tit d’une femme , quelque grand qu’il puifle 
êtrerauffi la Reine à qui l’Exemc envoya di- 
recette reponfe la trouva fi bonne, & frjufte 
qu’elle révoqua l’ordre qu’elle avoir donné 
Co ntr’ elle; elle la laiffa vivre comme elle avoic 
accoutumé de fai rè, fur les afTeurances que 
lui donna le vieux Guitaut » capitaine de fes 
Gardes, que dans tout Paris il n’y,avoic point 
de plus honnête courtifanê. Il êtoit partie ca- 
pable d’en juger. Il avoit fait métier & mar- 
chandifc toute fa vie , du moins fi l’on en 
croit la médifance, de pratiquer ces fortes de 
perfonncs.il y avoit même pris tant de plai- 
fir qu’il ne s’en étoit point voulu marier. 
Comminges fon Neveu n’euft pas trop mal 
fait de fuivre font exemple:cela l'euft empê- 
ché de fe charger d’une folle qui faifoit fon 
Dieu de fon tcint,quoi qu’elle ne foie qu’une 
bamboche; auffi bicneft-il afRz maibâci & 
ne fe peut tenir àchevahparee qu’il n’a point 
de fefîe : un coup de canon les lui a em- 
portées, mais en recompenfe il en a laide 
deux bonnes à fon Fils j , grand beuveur 
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d'eau , & qui n’en aime pourtant pas moins- 

les Dames. 

Quoi qu’il en Toit , fon Oncle ayant fau- 
té la botte à N inon Lancles, elle a. toujours, 
continué défaire fon Métier en tout bien &. 
en tout honneur.il viendra peut-être un jour 
quelle fongera à fe reformer , car chaque 
chofe a fon tems, U y en a bien d’autres 
qu’elle qui ont vécu avec encore plus de 
fcandale qu’elle ne fçauroit avoir taie , &c 
qui néanmoins n’ont pas encore renoncé au 
paradis. Il eft toujours tems de faire pé- 
nitence quand ce ne feroit qu’au dernier fou- 
pir. Il eft vrai que cela eft bien tardif, & 
qu’il y. a grand danger à attendre fi tard:ce- 
pendant fans m’amufer davantage à morali- 
ser, le témoignage que j’ay voulu raponec. 
de l’honnêteté de Ninon Landes, c’eft que 
Mr. Dangeau Ini ayant fait undépôtdecenc 
mille écus, elle lui en a rendu meilleur com- 
pte que ne fit ces années dernières nôtre ami 
de Bar au Maréchal de Mondejeu d’une pa- 
reille fomme. Dangcaun’y a pas trouvé une 
maille à dire , au lieu que le pauvre Maré- 
chal n’a jamais trouvé une feule maille de 
fon argent. 

Je ne feai fi Mr.Colbett avoir oui • parler 
de quelque Hiftoirc pareille à cellc-cy. Car 
quand a ce que je viens de dire , cela n’étoig 

f >as encore arrivé, & Dangeau en ce tems- 
à n’étoitpas fi opulent que d’avoir cent 
mille ccus argent comptant.Je ne fçay dis- 
je fi ce Miniftrc avoit oui conter quelque 
chofe de pareil , pour avoir tant de confiance 
en une P. . . . Mais enfin dormant en repos 
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là défias», il fut quelque - tems fans prendre 
à ' autres mefures que celle là , tout de même 
que s’il eut été bien alTuré du fucccz.C’étoit 
pourtant bâtir fur du- fable mouvant que de 
mettre fa confiance dans une telle perfonne , 
aufii lui tint-elle bien mal fa parole , quoi 
qu'elle l’eût donnée fi pofitivement à Her- 
vart. L'Abbé ayant été quelque- tems fans re- 
venir à]Paris,& Monfieut Colbert devinant à 
peu prés ce qui lui devoit arriver,c’cft-à-dire 
que la P'.' . . r lui manqueroit de parole , il 
envoya un efpron à Avallon pour lui man- 
der quand l’Abbéauroit une-delès maladies 
de commande , afin de fe precautionner dans 
ce tems-là. Il fçavoit qu’il ne pouvoit s’ab- 
senter de la Ville fans avoir recours au même 
artifice dont il s’écoit déjarfeivi, à moins que 
tout le monde ne le fçût. 

Ce ' qui'étoit caufe que l’Abbé avoit été - fi 
long -tems à revenir àParrs,c’eft que laMaî- 
trefic de Hervart- avoir confidence à fon 
amie de la priere qu’il lui avoir faire au nom 
de- Monsieur- Colbert. Elle lui avoir dit 
Blême l’offre dont elle' avoitécé accompag- 
née , afin -d’en avertir fon ami , & qu’il prît 
garde à-no fe pas laiffèr attraper. L’autre pro^ 
lira de ï avis , & comme il étoit genereu*^ 
il -lui --envoya en même- rems un -diamant de 
même fomroe que celle qui lui avoir été 
pEomife, fi elle l’eût- trahi. Il Crut , comme 
en effet c’étoiela vérité , que l’ayant dedôm- 
magée par- là-, .elle n’auroic^garde de le re- 
pentir de la. bonne aélion qu’elle venoit de 
faire. La Maîtreffc de l’Abbé ne - fè montra 
pas ingrate non plus en fon endfoic. Cora- 
il) v 
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me elle ne vouloir pas perdre Ton amant qui 
étoic encore plus genereux avec elle , qu’il 
ne pouvoit être avec les autres, clic luy fie 
uu p rei'cnc de Ton côté -, mais moindre que 
celui que l’Abbé luy avoir fait. Cela fit tout- 
à-fait mcrvdlles>& comme chacun aime fon 
profit , la MailtrdTe de Hervart pénétrée de 
rcconnoi fiance jura fortement à fon Amie ' 
qu’elle facrificroit cent Colberts pour elle , Sc 
pour l’Abbc. 

Enfin quelques temps s’étant encore parte 
fans qu’il vint à Paris , & fans qu’il vouluft 
permettre que fa MaiftrclTe le vint voir >où il 
etoir j il crut que celui qui s’étoit écoulé au- 
rait mis le Minirtrc hors de garde , Si qu’il, 
pouvait rifquer le paquet prefentement. Il 
monta fnr un cheval Anglois par une porte de 
derrière de fon logis, & s’étant rendu deflus, 
jufques à la première porte avec un habit 
d’écarlatte , & un manteau de même cou- 
leur , comme s’il eût été quelque Officier, 
il arriva le lendemain matin à Paris qu’on 
le cvpyoit encore dans fon lit. Il s’en fut en-' 
même temps chez fa belle , qui parce qu’elle 
avoit l’inclination guerriere le trouva en- 
core plus aimable mille fois fous cét habit 
qilp fous celui qu’il avoit accoutumé de por- 
ter. Ils s’en donnèrent tous deux à coeus. 
joye , & comme des gens affamez , & qui 
ne s’étoient point veus , il y avoit long- 
temps. Il -n’etoir point trop feur pourtant 
.qu’ils euflent trop jeûné ni l’un ni l’autre, & 
particulièrement elle , dont le. métier ne 
«’accordoit gueres bien avec une fi longue 
. gbftÿiencc* Quoi qu’il en foie , ayant paifé le 
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reftc de la 'journée eufemble , fans vouloir 
d’autre Compagnie que la leur , ils envoyé- , 
rent chercher fur le foir l'amie de Hervarc 
avec un Confciller du Parlement nommé 
Faideau qui étoit des incimes amis de l’Ab- 
bé. Ils fouperenc enfemble, & fe regalerenc 
comme il faut. Ils couchèrent enfuice deux • 
à deux , parce que l’amie de Hcrvart ne fc- 
faifoit pas un fcrupule de, lui être infidèle. 

Au rçfte le lendemain matin étant venu,la 
Maîtrc/fe de l’Abbé à qui il avoic faic prefent 
d’une bourfe où il y avoit cent louis d’or , 
voulut en aller employer une partie à s’ache- 
ter ua,. habit. Ainfi s’étant levée la premier 
re,fous pretexte d’aller donner ordre pour * 
ledincr, elle prit une écharpe, & refolue de 
courre dans la Rue aux Fers, où étoicnc alors 
les marchands de foye qui vendoient les plus' 
belles étoffes de Paris. Le hazard voulut 
qu.eilc jetta les yeux en forçant fur une porte 
qui étoit de l’autre côté de la rue prcfqae vis- 
à vis de U ficnne. Elle y vit un homme d’af- 
fez méchante mine , qui avoic tout l’air 
de ce qui s’appelle une mouche en matière 
de prévôts , de fergent , & d’autres genslem» 
blables. Ce fut là la penfée qu’elle en eut 
principalement quand elle vit que cette mou- 
che laregardpit fîxemenc , & comme ayant 
quelque deffein. Elle- ne fit neanmoi is fem- 
blant de rien , de peur qu’en paroiffauc inter- 
dite cela ne lui donnât pied de croire ce 
qu’elle ne vouloir pas qu’il crût. Ellefc 
doutoit que cela regardoit l’Abbé , parce 
■ que comme elle n’avoic point d’affaire fur 
les bras, ce ue pouvoit eue à die qu’il et 
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voulue » quoi qu'il fe tuât de la regar-- 
d«\ 

Elle Ce mit eu marche cependant , non* 
pour aller où clic avoir deflein d’aller d'a- 
bord , mais pour ne pas donner à connoîtce 
en rentrant citez elle qu’elle s’étoit apperçûè 
de quelquechofc , & qu’cllealloic tâcher d’y- 
donner ordre. Elle n’eût pû effédlivemcnt- 
faire un pas comme celui-là , fans perdre 
l’Abbé , ni peut-être fans fe perdre elle- mê- 
me , puis que l’on voit tous- les jours que 
l’on rend une Maîtreflè refponfabk des fot- 
tifes de fon amant. Mais elle ne fut pas bien 
loin de- là; elle ne fut que chez fon RotiUèur 
pout lui contremander de la viande qu’elle 
lui avoit fait dire des la vedle delui appor- 
ter pout dîner , elle jugea fort prudemment 
que fi elle foufhoit qu’il l’apportât , cela fe- 
xoit croire tout aulïi - tôt à cette mouche 
qu’elle avoit Compagnie che* elle , & qug 
ce ne pourrait être que celle qu’il cherchoit , 
Elle ht cela tout le plus promptement qu’il 
lui fut poffiblc , & s’en étant revenue fur (es 
pas , elle vit en - rentrant fans faire fem- 
blanr d’y prendre garde , que la, mouche é- 
toit toujours au meme Chdroit qu’elle Savoie; 
laitfée.-Ellc étoit - là pour l’Abbé; comme 
elle fc l’étoit bien imaginé. L’Efpion que 
Monfieur Colbert avoit envoyé à Ayallon . 
ayant appris la veille que l’Abbé , à ce qu’on 
difoit , etoit retenu au lit à caufe de fès ver- 
tiges , il s’en étoit revenu en pofte tout le - 
refte du jour , & toute la nuit , comme Mon-» 
fleur Colbert le lui avoit ordonné , afin de 
J’averpidc CC qui fe patfbit. C« 
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avoit envoie chercher cour aufli-tôt uiv hom- 
me dont il Te ferv oie quand- il vouloit faire 
arrêter quelqu’un , & c’étoit celui - ci qui 
avoit mis «alentittcile ledrôledontje viens 
_ de parler;. 

L’Abbé étoit encore au lit quand /à Maî- 
trefle revint de la Ville, & lui demandant fi 
die luiferoit faire bonnecherc à dîner, elle lui 
réponditjqu- elle venoit de donnerordre de le 
faire dîner par- coeur ce jour-là, parce' qu’ils 
avoient bien autre chofc à perrfer prefento 
ment qu’à, fc divertir. Elle lui dit en même*, 
temsee quelle venoit de voir; & ayant jet- 
te l’allarmc par-Jà, dans rcfpiic dof-Abbé 
qui naturellement étoit peureux^, ibfauta de , 
Ion lit^cfut réveiller- Faideau- qui dormok 
encore. Il lui fit part de ce qu’il venoit d’ap- 
prendre , & lui demanda ce qu’il avoir à- fai- 
re dans, une conjoncture fi délicate, Faidoau 
lui répondit qu-’il avoirrai-fcivde lui donner 
* cc nom là-.,, parce- qtt’éfifc&mment cette 
affaire ne pouvoit pas être de plus grande 
eonfequencc pour lui; que s’il étoit attra- 
pé on le meo croit. Tans doute- à la Ba (tille , 
c-’eft pourquoi fon avis étoit qtfil s ’en re- 
tournât inceffamment à Avallon ; que la rai- 
fon qu’il en avoir c’eft qu’il étoit à craindre 
que Monfieur-Colbert n’y envoyât quelqu’un 
pour l’arrêter quand 'il- 7. rctoumeroit ; que 

cela étoit même peut-être déjà fait; en for- 
te qu’il n’y avoir pas un moment à. perdre 
pour lui-. L’Abbe lui demanda , commencdl- 
pourroit for rit maintenant qu’il y avoit un; 
cfpion devant la porte. Il lui répondit qu’il y 
- * AYojtdUr-.rça^çdc- à- tout hofs à la mth 
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le tireroit bien de cette affairesmais qu’il prit 
garde feulement à.nefe pas biffer attraper en 
chemin'. 

Ce Magiftrat envoya chercher en meme- 
teras le Gardien des Capucins du Marais qui 
étoit de fes amis. Ils n'étoient qu'à deux pas- 
de ce Couventsteliement que le Gardien étant 
bien tôt venu avec un Compagnon il lui die 
à l'oreille qu’il lui falloir faire pre lentement, 
un tour d*ami ou bien ne s en pas meler »• 
qu’ilavoit beloindefbn habit ou de celui de 
Ion compagnon pour fauver un homme qu on 
guetcoit à trois pas dc-là > que cc fèroit faire 
une charité comme il n’enétoit point en dou- 
te , & même une charité fi grande qu il n y en 
avoir «ueres de plus agréable a Dieu. Le 
Gardien hefitaun peu avant que de s y pou- 
voit refoudrejmais enfin s y étant détermine, 
fur l’avis de fon compagnon qu’il appella au 
confeil , quoi que ce fût à lui à lui comman- 
der d’autorité abfoluë , il fe dépouilla de fon 
habit, & en revêtit l’Abbé qu’il ne connoiffoic 

pas. ' 

L’on ne fut plus en peine après cela que- 
d’avoir une barbe pour accompagner cét ha- 
billement. Ce fut là le grand cmbarrasXe 
Gardien que Faideau voulut induire a couper, 
la Tienne pour la donner à fon ami , Cef récria 
contre cette propofition ni plus ni moins que 
s’il lui eût conleillé quelque grand crime. 
Il croyoit aparemment qu un Capucin fans 
barbe étoit une efpece de raonftre dans la 
nature , &. principalement un Gardien qui 
- en a autant de foin d’ordinaire qu’il fçauroic 
.avoir de fa propre yic. Fardeau yoyant l’ac- 
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tache qu’il y avoic , lui propoia de faire ra- 
fer celle de Ion compagnon , à quoi il crût 
qu'il ne repugneroit pas (i fore , parce que 
premièrement elle n'ccoit pas li belle que U 
iienne SC que d ailleurs on a bien moins 
de foin pour la confervacion de ce qui eft 
aux autres que de ce qui eft à foi. Mais il fc 
montra aufti peu complaifant fur l’un que 
fur l’autre tellement, qu'il lui répondit qu’il 
n'oferoit plus retourner dans fon Courent 
s’il faifoic un coup comme celui - là, que 
tous fes Religieux lui jetteroientdeS'pferres, 
ficqu’ilne lui confeilleroit pas de s’y expofer. 
Faideau après lui avoir remontré bien des 
chofes pour lui faire comprendre que toutes 
fes objections n’étoient que des bagatelles 
en comparaifon de la charité qu'il, devojt 
avoir pour l’on prochain, ne s’amufa pas à 
çontefter davantage avec lui, de peur que le 
tems qu’il y employeroit ne caufât une per- 
te irréparable à fon ami. Ainfi mettant tout 
fon efprie àaviferaux moyens d’avoir une 
autre barbe pour lui puifqu’on ne vouloir 
pas Raccommoder de celles là ,il n’en trou- 
va point de meilleur que de lui en faire une 
du.poil d’un barbet qui étoit-là. On appli- 
qua enfuite cette barbe fur une veffie de co- 
chon qu on. fut quérir chez un charcutier 
tout proche } on n’ en. tailla que ce qu'il en 
falloit pour appliquer fur le menton , & fur 
les . lèvres de 1 Abbé , puis ayant colé cela 
aycc.dcel’empois , au hazard qu'elle tombât 
à quatre pas audeflus delà porte oùétoit la 
mouche. Ce nouveau Capucin fouit avec le v 
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frere , fc palfa à la barbe de cette moucha 
fans qu’elle fc défiât de rien. L'Abbé- s’ eiv 
fut chez Faideau où il devoit prendre- un do 
fes habitsde Campagne , &laifier le fie» de 
Capucin. Il y devoit prendre auffi un cheval 
de fellc-qui étoit affez; bon, & s’en aller ainfi- 
à la garde, de Dieu. Or tout cela s’étant exé- 
cuté -avec un bonheur incroyable , il forcit 
de Paris par la~portc Sti Antoine le nez en- 
vclopé dans un manteau-, & fit douze lieues 
de . chemin en deux -heures & hernie fane re- 
garder feulement derrière foi. 

Il y avoir- là un Gentil -ho rame nommé 
F incour , dont le fils cft prefentement dans 
les Moufquetaircs , que j’ai l’honneur do 
commander.il étoit des amis de Faideau, 
&, lui avoic écrit pour leq>ricr de faire- don- 
ner à quelque prix que ce-pùt être au por- 
teur de fon billet un bon cheval par quelquV 
uu de fes amis parce: qu’il -venoit de ^tiiet 
un homme, & qu’il falloit qu’il fe fauvat en 
diligence. Fincour n'étoit qu’ài.vnr quarr du 
liciie d’une Abbaye qu’avoit 1 Abbe nommé 
Barbeauxi .Cependant il' ne le connoifioit 
pas mieux pour cela que fi cette Abbaïe- eÛT 
été à cent lieues de lui ; ainfi croiant tout -ce 
que lui mande ir Faideau , il- lui en donna un 
qui lui appartenait, & qui couroit toutaub- 
n bien que celui qu’il venoit do; monter, 
L’ Abbé étoit là en païs. de connoifiknce, puis 
qu’outre qu’il étoit tout proche de fon Ab- 
baïe',. il n’étoit pas encore fort éloigné de 
Vaux-4c- Vicomte qui n’en étoit qu’à deux 
lieues y ainllne. voulant pas demeurer là un 
moment, de peur d’y être reconnu, U en par- 
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lit tout auflîtôc,& continua fa route. Com- 
me il aprochoit d’un Village qui eft à cinq-' 
ou fix lieues delà, il aperçut de loin quatre 
hommes qui couroicnt la porte, &qui avoient 
fur le cheval du Portillon des Cafaques atta- 
chées de couleur bleue ce lui fembloit. L'a 
crainte qu’il eut que ce ne fût des Archers 
avec leur Officier , & des Archers peut - être* 
qui alloknt encore à Avallon pour le prédre 
ht qu’au lieu de s’avancer comme il eût pû- 
faire.il fit bridejen main pour les laifièr avan- 
cer; mais ils ne furent pas plutôt entrez dans 
le village ou il favoit bien qu’étoit la porte, 
qu’il donna des deux, prit par le derrière du 
Village, & le pafla de beaucoup devant qu’ils* 
fongeaflcnt .feulement à en fortir. Comme 
ces fortes de gens rcfîemblent à de-certains 
chevaux qui font accoutumés à boire à tous 
les guez qu’ils rencontrent , ils avoient fait 
tirer chopine d’abord, puis de cette chopinc 
ils enétoient venus à une autre, & de celle- 
ci à un autre encore , en forte qu’il fembloit 
qu’ils duffentdrefler là leur Tabernacle. Le 
tems qu’ils avoient emploie àvuider ces cho- 
pines aïant donc donne à L’ Abbé celui de 
gagner pais , il étoit déjà hors de la veuë du' 
Village, quand ils en forcirent ; il fut toû- 
jour au galop tant que put fournir fon che- 
val; mais enfin Tentant qu’il n’en pouvoit 
plus, il prit la porte àl’endtoic qu’il lui al- 
loit manquer , fcdit au Maître du Logis 
qu’il avoit cru que cet animal lui fourniroit 
jufques chez lui où il alloit trouver fa fem- 
me qu’on lui avoit mandé à Pari s être à 
l’extremité ; que cependant le Tentant prêt- -à 
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périr entre fes jambes, il voyoic bien qu’il 
feroit mieux de le lui lai Hcr , & de prendre..;, 
la porte , que de vouloir s’en fervit davan- 
tage , qu’il le renyoycroicvchercher dans 
deux ou trois jours ,& qu’il le prioic de le 
lui garder. 

Il lu, difoit cela, afin que fi par hazard les 
gens qu’il apperçûc voyoîént ce cheval fi é- 
chauffc, ils pri fient le change , & qu’ils cruf- 
. fent ce que le maître de ce logis leur en di- 
rait. Il piqua touc de Ton mieux après cela 
& comme ce n’étoit pas là la première fois 
qu’il avoit couru la porte, il devança fi bien 
les autres, qu’il étoir plus de deux heures 
avant eux à Aval Ion iCar il* y venoient ef» 

^ feélivcment & étoienc même envoyez touc 
exprès pour lui. Il ne vint pas jufques-là 
avec fon portillon. Il mit pied à terre a cin- 
quante pas de la Ville, & lui fit une faufle 
confidence , afin qu’il ne s’y montrât pas. 

Il lui die qu’il y avoit une amourette, 8c 
qu’il ne vouloit pas qu’on le vît arriver' en« 
cèc équipage, de peur que le mari ne prît 
dès mefuress’il fentoic feulement qu’il fut 
aune lieue de fa femme ^ un écû qu’il lui V 
donna en même-tems fit que le portillon s’en 
retourna fur fes pas. L’Abbé entra chez lui 
le nés dans fon manteau par une porte de 
, derrière, & fe mit au lit en arrivant. Ses 

valets avoicnr eu ordre pendant fon abfence 
de tenir toujours ]e meme langage qu’ils 
avoient fait autrefois, fçavoir que fes vertiges 
ne l’avoient point quitté tous les habi- 
tans le croyoient de bonne foi , & fe di- 
foicntfouvenc les uns aux autre* qu’ils n’euf- 
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fent pas voulu être à fa place avec routes fes 
yichefles. 

Deux heures apres qu’il s’écoit ainfi.mis 
au lit , les quatre hommes qu’il ayoît ’ijroü- ' 
vés en chemin arrivèrent dans la Ville , & 
furent defeendre à la meilleure Hôtelerie. 

Us s’y firent donner une chambre & ce* 
lui qui avoir plus d’apparence ique les au- 
tres ayant fait venir l’hôte pour lui parler, 
lui demanda .comment le portoic Mr. l’Abbé 
Fouquec, &s’ilétoic toujours incommodé. 

Us av oient tous caché leurs cafaquesen for- 
te qu’on ne Iss voyoit point j mais comme 
ces fortes [de gens là fentent toujours ce 
qu’ils font, celui à qui ils parloient fe def- 
na à (peu prés de ce qu’ils étoient. Ainfi il 
leur répondit qu’il ne fçavoit pas pourquoi 
ils luifaifoient cette demande ; mais que fl 
c’étoic pour lui faire du mal, il en avoir dé- 
jà allez poQr ne jfas avoir befoin qu’on lui en 
fit davantage: Il leur montra fon front en 
même tems avec le bout de fon doigt,Ieur 
failant entendre par ce gefte , que c’étoit là 
où êtoit fon mal. Le Maître deces hommes 
étoit un Lieutenant de la Prévôté de l’Hô- 
tel & les autres, des Gardes de cette Com- 
pagnie. Or le voyant ^.découvert pour ce 
qu’il êtoir,il partir de la main avec fes gens 
fans faire de reponfe à lbn Hôte 8 c s’en 
au Logis de l’ Abbç. Il avait ordre de Mr. 
Colbert de voir, de feÿ propres yeux s’il étoic 
dans la Ville, pendant qu’on ne lai/foit pas 
de le guêter toujours devant le Logis de fa 
Maîtrelfe. Les valets de l’Abbé lui voulurent 
d’abord refufer la porte, parce qu’ils avoient 
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eu cet ordre- là , lorfquc leur Maître étoit 
parti , & qu’il n’étoic pas encore levé. Le* 
Lieutenant fut ravi qu’ils en ufaficnt de la 
forte croyant que c’étoit une marque que* 
leur Maître étoit abfent. Gomme Mr. Col- 
bert le lui avoit infinué.H le connoifibit pour 
l’avoir veu mille fois à>la Coui?;ainfi ne lui 
étant befoin que d’entrer dans fa chambre 
pour reconnoiftre fi on ne lui en fuppoferoitr 
point un autre au- lieu de lui , il montra fon 
bâton de commandement à ces Domeftiques^ 
afin qu’ils ne filTcot plus de- difficulté de le 
lai fier entrer. 

Toutes les Portes lui furent ouvertes 


après celajtant on porte de refpeft à un peur 
d’ébeinc & d’yvoire dont^cè bâton eft com- 
pofé ,& ayant monté à fa Chambre , il y 
trouva l’Abbé qui faifôit le Dormeur, il ht 
fembiant de fc réveiller en furfaut , quand 
il entendi t tirer fes rideaux , & contre - fai- 
fantee ^u’iln’étoit pas , c’eft-à-direfaifant 
le fou à toute outrance, il dit à ce Lieutc* 
nanr comme s'il euft été Roi , & qu’il l’euft 

G is pour fon Capitaine des Gardes , qu’il 
i apprendroit bien fon métier, & s’il êroic 
jamais arrivé à d’aucre qu’a lui d’entrer dans 
la Chambre de fon Prince avec- fonr baron à 
la main. Le Li .menant demeura tout in- 
terdit à ccs parolcs-ü- en avoit bien oiii dire à - 
Paris comme le-bruit en couroit depuis quel^ 
que tems , qu’il étoit devenu fou , ou du 
moins que peu- s’en falloir,. mais comme 
Mr. Colbert l’en avoir de fabulé , St qu’il 
lui avoit infinué bien plutôt que cela ne le 
difoit que par artifice, & pour couvrir feu- 
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lemcnt les voyages qu’il faifoic àParis/»<-o- 
gnito , il croie venu fi.perfuadé du contraire, 
-qu'il penfa tomber ck fon haut. -L’Abbé fît 
.encore plulîeurs autres extravagances, com- 
me d’appeller fon premier Gentilhomme de 
la Chambre pour faire arrêter celuy-cy-; tel- 
lement que le Lieutenant , bien perfuadé, en 
ayant veu meme plus qu’il ne voulait , s’ en 
■retourna à fon Hôtelcric , après avoir dit A 
fon Valet de Chambre de bien prendre garde 
à lui , & qu’il le plaignoit on ne pouvoir pas 
■ plus. Il lui dit aulü , afin de trouver un pré- 
texte à fon Voyage , qu’il étoit venu pour lui 
-apporrer un Ordre du Roy ; mais que l’état 
où il le voyoit étoic fi pitoyable qu’il ne cro- 
.yoit pas être blâmé desMiniftres quand il ne 
Texecuteroic pas.; que cet Ordre confiftoiti. 
-lui faire changer de lieu.; qu’il vouloir bien 
le lui dire, mais que pour lui il ne feroiepas 
mal de ne lui en point parler , de- peur que 
cela n’alreraft encore fafanté.Tout cclan’c- , 
-toit qu’une fuppofition ; mais ilfaloitbien 
qu’il cherchât une défaite pour couvrir l’é- 
-quipéc qu’il venoit de faire. 

Ces quatre hommes ne demeurèrent plus 
à leur Hôtellerie, qu’ autant de temps qu’il 
leur en falloit pour manger un morceau., 
pour fe repofer un moment. Ils s’en re- 
tournèrent enfuitc à Paris , où le Lieute- 
nant fut d’abord dire à Mr. Colbert , que le 
iruk quicouroit delà folie de l’Abbé n'é- 
-toit que trop véritable. pour lui. Il lui conta 
enmeme tems ce qu’il avoir veu de les pro- 
pres yeux , ceque ce Minière ne crut pas de 
fi bonne foi qu’il prétendoit; parce qu’il croit 
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arrivé des chofes d'ailleurs qui les jettoient 
dans uq loupçon qu’il eût bien voulu éclair- 
cir , mais il nefçavoit comment s’y prendre 
pour en venir à bout *, & cela écoit aufli 
, . bien embatraflant. La mouche que la maî- 

crefle de l’Abbé avoit aperçu devant fa 
porte en avoir veu fortir les.deux Capucins 
comme j’ai dit tantôt. Je dis les deux Ca- 
pucins , parce que quoi qu’il n’y en eût' 
qu’un véritable , comme l’Abbé en avoit 
l’habit , je lui donne cette qualiré audi-bicn 
qu’à l’autre. Cependant je ne fuis pas à lavoir 
r . que ce n’elt pas i’habit qui fait le Moine , 
eequifaifoie peut-être que je devois parler 
autrement. Le Gardien étoit relié chez la 
belle pour les gages, & de peur d’être obligé 
de fe mettre au lit , il s’étoit revêtu des 
hardes de l’Abbé ce qui ne convenoic 
guércs bien avec fa grande Barbe. Faideau 
qui étoit toujours là , Sc qui avoit été allez 
heureux pour trouver moyen de fauver fon 
ami , fe trouva plus embarrafTé maintehant 
, qu’il ne Envoie été , pour refoudre une diffi- 
'culté qui fc prefentoit à fon efprit.il croit 
en peine de favoir commenc le Capucin for- 
tiroic de là , fans que la mouche s’en apper- 
çut j de le faire fortir avec fon habit rouge, 

‘ cela ne fe pouvoit, à moins que ce ne Fût 
le nez dans un manteau à caufe de fa Barbe 
qui l’euû fait prendre pour un mafearade , 
ou du moins pour quelque Bourguemeftre 
~d’un des treize Cantons qui fe ferpit aile 
faire habiller à la fripperie pour fe mettre 
comme les autres. Encore paÎTc fi l’on en euffc 
\ pu être quitte pour l’un des deux > de paficc 

, \ i 
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pour un mafcarade ou pour unSuifTen’é- 
toic pas un fi grand malheur } mais outre 
que l’on n’étoic pas alors au tems du Car- 
naval, le Gardien n'êtoic pas- homme à rif- 
quer de montrer Ton nez en pleine ruë, de- 
peur que quelqu’un ne le reconnût : On 
eût cru , fans doute , qu’il ne fe feroic ainfi 
travefti que pour faire quelque fredaine , 

& comme il avoir Ton honneur à garder , 
Faideau ne crut pas que ce fut une chofe 
dont l’on pût feulement lui faire la moin- 
dre propoficion. De le faire for tir le nez 
dans un mauteau,lc rifque en étoit encore 
plus grand, ce fcmbloitj parce que l’on ne 
îçavoit point fi la mouche ne lui feroit point 
faire quelque infulte. Il avoit fans doute 
des Archers dans quelque cabaret là auprès, 

& comme il eût pu croire que celuii qui fc 
cacheroit ainfi feroit l’Abbé , il ne falloir 
pas fe hazarder de le faire prendre , de peur ' 
qu’ après cela onne lui lit décliner fon nom. 
■Ce Magiftrat fçavoit qu’un Miniftre avoit 
les mains longues , & que quand on étoit 
une fois entre fes mains , on n’en fortoit pas 
fi aifément que de celles d’un autre. 

Enfin ne trouvant que difficulté fur diffi- 
culte ,' de quelque côté qu’il fe couinât, il 
envoïa dire au compagnon du Gardien qui 
étoit allé conduire l’Abbé jufques chez lui, 

& qui y devoir attendre jufques à nouvel or- 
dre, qu’il eût à prendre un Carofle , le foir, 

& àrappocrer où ils étoient l’habit de fou 
Gardien C’écoic une voiture qui n’éroitgue- 
res de la bxenfeancc d’un homme de fa forte, 
mais câlin le Gardien ayant joint fon obe- 
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diancc au billet de Faideau, le Religieux 
-n’en fit point de difficulté. Un Valet de ce 
■Magiftrac lui fut promptement chercher -un 
Car o lie de louage , & le luy amena devant 
une porte où il -actendott avec l'on paquet ; 
car Faideau ne voulut point qu’il le prît chés 
luy,pour-éviter tout ce qui cnpouvoitarri- 
ver. -Il ne fit pas trop mal , comme on va 
voir tout prefentement -, & il eut cncoiela 
.-précaution d’emboucher tout le monde , afin 
que fi cttte affaire avoir quelque fuite , ÔC 
qu’on vint à les interroger , ils répondifient 
tous les uns comme les autres , fans y man- 
quer d’une fillabe. 

Le Capucin monta en Carrollc & en trou- 
va la voiture plus douce que de Tes fandales* 
-en forte que le chemin ne luy dura prefquc 
-rien. Il dir au Cocher d’arrêter quand il fut 
devant la porte de la Maîtrcfle de l’Abb ' .Elle 
luy fut ouverte tout auflî-tôt , & fans qu’ils 
eu fient befoin ny l'un ny l’autre d’y frapper , 
w parce que -Faideau faifoit tenir une Servante 
derrière , afin de l’ouvrir d’abord qu’elle en- 
-tendroit. un Carroffes’arrêtcr > mais malgré 
toute cette précaution ,Ia Mouche ne laifia 
pas 'd’en voir fortir le Capucin, avec fon 
paquet.il ne fçut ce que cela vouloit dire, 8c 
en étant d’autant plus en peine qu’il voyoïe 
là trois chofes dignes d’étonnement , fçavoir 
.un Capucin en carroflèdans Paris , ce qui ne 
s’eft peut-être jamais veu , à moins que ce ne 
foit leur GcneraL, un Capucin tout feul ce 
qui cft encore -tout aufii extraordinaire , fi 
ce n’eft quelque débauché qui s’eft fauvé par 
defius les Murailles de Ton Convcnt, & qui - 
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s'en va coude le Guilleioufc enfin un Capu- 
cin portant un gros paquet ; comme , dis* jè" 
ccs trois chofcs étoient bien capables de le 
mettre en cervelle,il courut après le Cocher 
pour lui demander où il L’avoit pris : le Co- 
cher lui dit dans la rue, ce qui fut caufc qu’il 
• ne l'interrogea pas davantage, parce que ce- 
la ne lui eût fervi de rien. La mouche redou- 
bla tous Tes foins pour voir ce que cela pro- 
duiroit. Il crut cependant ce que beaucoup' 
d'autres cu/Tent cru à fa place , fçavoir que 
c’étoit un Capucii^ renie qui venoit s’en don- 
ner à cœur joie , chez le Maîtrefle de l’Ab- 
J bé, qui n’ avoir pas la réputation d'être une 
Yeftalc , quoi que l'Abbé en fit autant de cas 
que fi elle eut été à luifeul. Mais Cétoit a fi- 
iez qu’il le penlat, pour fe croire plus heu- 
reux qu'il n’étoit , la bonne & la mauvaise 
fortune ne confiftant le plus fouvent que 
dansl’imgination que l'on en a ; en forte que 
celui qui fe croit heureux l'eft véritablement, 
& que celui qui fc croit malheureux l’eft de 
même. 

Quoi qu’il enfoit,le Carolïè qui étoit paye 
avant feulement que le Capucin mît le pied 
dedans , s'entêtant allé tout aufti-tôt qu'il 
eue mis pied à terre, cela fit croire encore 
plus fortement que jamais à la Mouche que 
ce Moine alloit coucher là ; mais elle fut 
bien furprife quand un quart d’heure après 
elle en vit fortir deux Capucins au lieu d’un "• 
qui y étoit entré. Si elle eut bu ce jour là , 
comme cela lui arrivoit quelquefois , elle 
eût cru aufli-tôt que le vin lui groftiftoit les 
.objets. Mais comme elle n’avait fait aucune 
Tomt IV . £ -- 




Digitized by Google 



9 t ; -.s MEMOIRES _ 
débauche, elle reçût cette apparition to* 
comme un Capucin même , qui eut jeune 
tout le jour eût pu faire. Elle fortit aufli- 
coftdc fon polie pour voir ces deux Reli- 
gieux au vifage, parce quelle fe defioitquc 
le paquet qu’il avoir vu entrer il n y avoit 
gueres, étoit l’un des deux habits qui pa- 
toUToient maintenant devant fcsycux.Elleyit 
deux Barbes vénérables qui lui firent croire 
que c’étoic véritablement deu^ Capucins* 
fans qu’il y euft aucune fuppohtion, comme 
^llc s'imaginait auparavant.Elle fit bien plus^ 
elle les fuivit pour voir ofi ils iroient jahjj 
4’en rendre compte à celuy qui k* avoit mif 
en fcntinellc.Elle n’eut pas bien loin a aller 
le (Gardien rentra dans fon Convent, où on> 
le croyoit prefque perdu , depuis le matin 
qu'il en croit forci ; ainfi le Portier ayant fait 
un prand cry de joyc, la Mouche fut lui d<> 
mander quand le ^Gardien tut entre, qui croit 
ce bon Pere ,«ç fi c’étoic qu’il revint de la . 
Campagne. Le Portier qui croît un homme 
tout ingénu, répondit à fa demande lelon 
t:e qu’il cqfçavoit. Cela fit croire à la mou- 
che que les Capucins qu’elle avoir yeusentrer 
d’abord chexlaDemoifelle n’cnétoient pas 
forcis tous deux , lorfqu’clle fc 1 êtoic ima- 
. ginée. Ainfi roulant cette affaire dans fon cl- 
prit, elle donna droit au but , après y avoir 
fait pendant quelque tems ,ia réflexion 
qu'elle y devoir faire. 

n f aideau profita de l’abfencc de la Mou- 
che pour fe retirer chez lui} mais avant que 
de partir , il recommença les leçons qu il 
avoit doonée$ à la de la Maifon*. 
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afin qu'elle ne le coupât pas, fi on venoic i 
l’inccrroger par hazard. L’amie de cetcc fille 
•fie retira aufli chez elle , après avoir eu aufli 
fia leçon, reUemcnt que tout euft cté le 
mieux du monde fi Monfieur Colbert n’euft 
été averti de ce qui fie pafloit, Il fie trouva de 
l’avis de la Mouche, & approuva fort fion 
rationnement. Il crut tout aufli- bien qu’elle 
que l'Oifeau qu'il Youloit; dénicher s’étoic 
enfui, lorfqueles deux habits des Çapucin* 
croient . fiords la première fois de chez la 
Mai trèfle, de l’Abbé , ainfi envoyant cher- 
cher le Gardien , il lui demanda ce qu'il a- 
voit ete faire chez une telle Fille, qui y etoïc 
quand il y étoit arrivé, & à quelle heure il 
en étoit forti. Le Gardien luy répondit qu’il 
y ctoit allé pour les difpoferàunc Confefi- 
fion generale, qu’il n’y avoir perfonne chez 
elle quand il y étoit entré, & qu’il n’en étoit 
forti que fiur le foir. Mr, Colbert lui ré- 
pliqua brufquement que s’il lui falloir autant 
dp tems pour difpofcr toutes fies Pénitente* 
à fc convertir, il ne feroie pas grand ouvrage 
pendant toute l’année \ que cependant il avoit 
bien peur que nonob fiant fa robe qui fem- 
bloit l’obliger à ne dire que la vérité, il ne lui 
parlât pas finccrement, qu’il fiavoic de f^icn* 
ce certaine j qu’il ê^oit entré deux Capucins 
chez elle fiur les neuf heures du mazinjqu’U 
en étoit forti pareil nombre une heure après: 
qu’il en étoit revenu un autre fur les fix heu* 
les du foir dans un Carrofle avec un gros pa- 
quet: que le Carofle s’en étoit allé tout aufli- 
tôt à vuide, & qu’enfuite il êtoi t forti luy- 

tnctfte de cette Maifou arec un autre Capu- 

’ v v • ' / r :: 
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cin pour s’en retourner dans Ion Couvent, 
qu’ainfi c’étoit 4 quatre Capucins qui étoient 
fortis au lieu qu'il n’en étoic entré que trois , 
qu’il vouloit qu’il luidcvelopâc ce miftcrc) 
autrement qu’il ne lui répondoit pas de ce 
qui lui arriveroit .Le Gardien qui à l’exem- 
ple de Ton bon Pcrc Saint François croyait 
qu'on pouvoir mentir officieufement , pour- 
veu qu’on mît la main dans fa manche , lui 
répondit qu’il n’avoit garde de lui refoudre 
ce qu’il lui dcroandoitjquc cela étoic au def- 
fusde fa connoifTance > & qu’il lui apprenoit 
là des chofes toutes nouvelles pour lui. Il 
difoit vrai dans le fonds , puifqu’il ne fça- 
▼oit pas effeâivement qui étoit celui qu’il 
avoît fauYC,ni encore moins ce qu’il avoir 
à deméler avec la Cour ; ainfi après cette ré- 
ponfeil lui dit encore qu’il étoit loifible à 
Sa Màjefté de faire de lui tout ce qu'il lui 
plairoit jamais qu’il lui pouvoit jurer qu’il 
n’y avoir que lui & fon compagnon de Ca- 
pucins qui fuffent entrez dans cette Maifon, 
que quiconque lui avoit dit que deux Réli- 
gieux de fon Ordre en étoient fortls une heu- 
re après qu’il y étoit entré, ne lui avoient pas 
dit la vérité, qu’il oferoit bien lui faire fer- 
ment du contraire, fi ce n’eft que les fermens 
n’étoient pas permis en fontes rencontres , 
comme il le fçavoit tout aufli bien que lui , 
que tour le refte n’étoit pas plus véritable 
que ce qu’il vënoit de lui dire , tellement 
que tout ce qu’il lui pouvoit aflurcr c’eft que 
quiconque lui avoit fait ce rapport, nel’avoic 
mit apparemment que pour lui déguifer, fous 
ombre demiftere, la raauvaife garde qu’il 
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âvoit faite devant la porte de cette Maifon 
fuppofé toutes fois qu’il y eut été mis en 
embufeade. 

Moniteur Colbert voyant cju’ü ne vouloir 
pas lui rien avouer le renvoya après quel- 
ques autres demandes qu’il lui fit encore. Il 
le menaça toujours cependant que puisqu’il 
ne vouloir rien dire de gré , on le lui feroic 
bien dire dé force. Je ne fai s’il vouloit être 
aulfi méchant qu'il le difoit ; mais il envoya 
toujours en attendant ordre au Lieutenant 
Criminel de s’alfurer de la perfonne de la 
Maîtrellc dé l’Abbé, & de la faire condui- 
re dans fes priions. Cela fut exécuté tout 
aalfi-tôt , mais fort inutijement pour lui. Il 
n’en fut pas plus favant, elle ne voulut ja- 
mais riem dire davantage que ce qu’avoic 
fait le Gardien tellement, qii’ après que le 
Lieutenant Criminel , l’eut tournée & re- ^ 
tournée de tout côté il fut obligé de la 
lailTer là, "fans lui rien demander davanrage. 
Sur le rapport que ce magiftrat en fit au 
Miniftrc , il fe trouva outré contr’ellc , & 
contre le Gardien ; ainfi l’ayant fait trans- 
férer à Vincennes où elle demeura prifon- 
nierc d'Etat , pour le moins cinq ou lix ans, 
il en eut fait autant au Capucin , fi cela 
n'eût dépendu que de lui j mais comme il 
avoit peur que fén Ordre n’en portât fes 
plaintes à Sa Majefté , il lui en voulut par- 
ler auparavant. Le Roi qui a'toûjours été . 
extrêmement pieux n’y voulut pas confentir 
qu'il né lui dît auparavant les rai Ions qu’il 
en avoir : arrêter un Capucin , & encore 
un Gardien > fur des bagatelles , lui pa-. 
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toifloit un A&e contraire aq rcfpcéf qu’îl 
portoità la Religion. Moniteur Colbert lui 
voulut conter tout ce que je riens de direj 
mais il ne trouva pas qu’il y eût là fujet de 
le traiter fi rigoureufement. Il lui die fort 
bien ; 8c comme en effet c’étoit la vciité,que 
quand même tout ce qu’il s’imaginoitjferoic 
vrai, il fe pouvoit faire que le Gardien n’au- 
roit pas fu à qui il auroit prêté fon habit ; 
qu’il étoic vrai fcmblable dccioire ru’on ne 
lui avoit pas dit que c’étoit l’Abbé Fou- 
quet, mais bienplûtôt quelque perfonne qui 
n’avoit rien à demêler avec la Cour. Que 
c’étoit la mouche qtf il falloit punir , & non 
pas lui ni la Demoifclle de ce qu’c le avoit 
lailfe échaper un homme pour avoir un au- 
tre habit que le lien j au lieu que pour lui , 
il n’avoit fait que ce que fon caraélere lui- 
demandoit, puifque le métier d’une Capu- 
cin c’étoit de fe montrer charitable envers 
tout le monde. 

Les chofes étoient en cét état quand îe 
Lieutenant de las Prévôté de l’Hôtel revint 
d’Avallon. Ainlî tout ce qu’il put dire à Mon- 
iteur Colbert ne fut pas reçu comme il pen - 
f oit. Cette affaire s’oublia néanmoins bien- 
tôt, parce que ce Minière en avoir une plus, 
grande fur les bras. Il vouloir faire condam- 
ner abfolument Moniteur Fouquec à lamorr,, 
principalement depuis que le peuple , en- 
vers qui il commençoic de le montrer dur , 
témoignoit en plaignant le Prifonnier qu’il 
eût été bien ai fe de le vouloirjuflifier.il y eu 
avoit même qui pouffoient encore plus loi»- 
les fouhafrs qu’ils faifoienc pour lui, ils de- 
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fîfoienc qu’il revint en grâce , parce qu’il 
leur iembloic , comme il écoit vrai, qu’ils 
étoicntplus heureux de fontems qu'ils ne le- 
toient aujourd’hui. Sur ce pied- là ils ne fei- 
gnoient point défaire paflêr pourinjufte tou- 
te la procedure qui fe faifoit contre lui, d’au- 
tant plus qu’il s*y partoit effectivement quan- 
tité de çhofes criantes, & qui faifoient voir 
qu’on le vouloit perdre à quelque prix que 
ce fut. 

Hofman étoit Procureur General de la 
chambre de Juftice,homme aflèz droit, qua- 
lité qui ne lui eût pas fait donner cette char- 
ge, puifque le Miniftre aimoit moins la droi- 
ture qu’une entier.- fourmilion à fes volon- 
tezjauflî tout ce qu’il avoit confîdcré en lui, 
c’eft que comme il avoir époufé une de fes 
parentes,il prétendoit qu’il feroic obligé de 
faire tout ce qu’il voudroit. Hofman luiren- 
doit compte tous les jours de ce qui fe paf- 
foit dans la Chambre ; & comment, nonobf- 
tant qu’un fameux Avocat nommé Bcurc eût 
erîtreprisladefenfeduPrifounier,il n'y avoit 
> prefque point de Commiilaire qui ne le con- 
damnât déjà à la mort. Cette nuovellc ré- . 
jouifloitee Miniftre qui avoit la foiblefle de 
croire qu’il ne feroit jamais en feureté qu’il 
n’eût mis cette tête à bas. Ce qui le. forti- 
fioit extrêmement dans cette penfée , c’eft: 
qu’il fe rendoitlui-mêrac odieux- au Peuple 
tous les jours de plus en plus , &qu’àmcfu- 
rc qu’il le faifoit , il favoic bien que les gens 
poulloicnt- des foupirs quand ils venoient 3 
comparer leur état préfent avec - leur état 
pdfé. Il conduoit de- là tout auffi-côt qu’il 
- \ ; E üij. . ^ • 
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ne falleît rien pour l’exciter à demander 
qu’on le fie revenir , & qu’on le mît à fa 
place. 

Ce quiétoitcaufe qu’on le laifioit fi fore , 
c’eft que fous pretexte de prendre les inté- 
rêts du Roi , il ruinoit tons les jours le tiers 
& le quart ; fans entrer en confidcration fi 
c’étoit juftement ou non. Il parloir même 
déjade retrancher les rentes de l’Hôtel de 
Ville , qui faifoient une bonne partie delà 
fortune des particuliers : non qu’il y eût un 
jufte fujet de le faire ; mais parce qu’il lui 
fembloit qu’elles avoient été conftituées à 
un denier trop bas pour produire un fi gros 
revenu. On eut pu le lui pardonner , & meme 
dire qu’il ne faifoit rien en cela qui n’eût été 
félon lajuftice, s’il fe fût contenté de faire 
ce que leRoiafàit depuis, c’eft-à-dirc de 
réduire ces rentes ou au denier dix-huit ou 
au denier vingt , félon que bon lui eûtfem- 
blé , fans rien faire perdre du capital. Cela 
en eût toû jours diminué les incerêcs ; cepen- 
dant comme ce n’étoit pas cela qu’il cner- 
choit , mais à acquiter le Roi (ans bour- 
fe delier il continua de faire courre le bruit 
que ces rentes feroient bien-tôt fupprimees, 
afin de difpofer les cfprits à recevoir le coup 
de la mort quand il lui plairoit-dc le leur 
donner. - ; 

L’Abbé Fouquet qu’on faifoit pafierpour 
foui la Cour , fur le rapport qu’en avôic 
fait le Lieutenant de la Prévôté de l’Hôtel , 
& fur le bruit qui en avoir déjà couru aupa- 
ravant , n’ayant plus que. faire prefentement 
de fe contrefaire y puifquc Sa Maîtrelfc 
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étoit à \Jiuccnnes , & qu'il ne pourroit plus 
l'aller voir, on n’çntendic plus parler, qu’il 
gardât le lie pour fes prétendus vertiges. 
Cependant comme il en vouloir extrême- 
ment à Hervart qui étoit caufc f par le ta- 
i port qu’il avoir fait à Mr.Colbert , que cette 
pièce avoit été faite à cette fille , & que mê- 
me il lui en avoit penfè arriver tout autant 
* à lui même r il reîolut de s’en venger, Ccl3 ~ 
lui étoit allez difficile en l’ctat , ou il étoit, - 
on n’avoit plus de créance en lui à la Cour, 

& quand même il en eût dit pis que pendre, 

& tout autant qu'il avoit fait delonFrere, 
fçavoir que . c’étoit un grand voleur,cc n’cft 
pas adiré pour cela qu’il en eût veu arriver 
ce qu’il deuroit. A/Tez d’autres le difoient 
ia^s lui , fans quecela lui attirât aucune dif* 
grâce : cent mille écus l’avoient déjà acquit- 
té , envers la Chambre de Juftice de la tare 
qu’il avoit lieu d’en appréhender. Ilenavûit n 
la quittance en bonne forme, & il l’ avoit 
fait vérifier à la Cour des Aides , tellement 
que ce qui lui reftoic de bien prefeneement 
étoit à couvert d'aucune atteinte , tout de 
meme que s’il eût été bien acquis. Il étoit 
pourtant fi glorieux qu’il n’avoit gatde d’a- 
voüerqu’il eût été oblige de donner cet ar- 
gent. Il aimoit bien mieux laifier croire qu r - 
avoit été distingué des autres voleurs X 
caufe des prétendus feryiccs dont j’ai parlé 
tantôt. V 

C’étoit être bien- vain pour un homme de 
fo Nation , laquelle aime mieux d’ordinaire 
un ccu dans fa poche que tout l’enccti 
^u’onlui fjauroit donner. Car il ctoit SuilTs 
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d’origine, & en avoit eu meme toujours tou- 
tes les inclinations , excepté cette fois là. 
Quoi qu'il en foit , l’Abbé voyant cjue ce fe- 
roit inutilement cju’il tâcheron de lui faire 
donner quelque atteinte, puifqu’il ayoit-déja 
été fi habile que de s’en mettre à couveit,ii 
longeai lui porter une botte d*un autre côté, 
où il ne fût gucre moins fenfible que fur * 
l’intérêt. Cencpouvoit être que du côté de 
fa maîtrëlfe donc il êcoit jaloux pour ainfi 
dire, comme un gueux de fa befacc. Ainfi y 
drefant toutes fes batteries, il ne fut guéres 
fansyréiiflir comme ildefiroit. II fongea . 
d’abord à Faideau qui avoit eu affez de par- 
ticulier avec elle, pour lui donner de la jalou- 
fiepour peu qu’il voulût continuer de la 
voir furie même pied qu'il avoir déjà fait j. 
mais ce Magiftrat , quelque débauché qu’il 
pût- être, avoit entant de peur quand il avoir 
veu mettre fa Maîtrcflc à Yincennes , qu’il 
avoir mieux aimé renoncer à la connoif- 
fauce de fon amie que de cultiver davantage 
une amitié dont les commencemens aVoicnc 
déjà des fuites fi funeftes. 11 apprehendoic 
qu’il ne lui en arrivât autant , tellement que 
s’il eut oie ou plûtot s’il n’eût pas été lié par 
une charge qui l’obligcoit malgrélui à né pas 
foi tir de Paris , il eût eu bien la mine d’aller 
faire un voyage à Rome ou aiUcurs,pour don- 
ner le tems à l’orage depalîerj auûi étoic-iL- 
encore prefenccmcnc aux écoutes comme s’il 
eût dû être pris à cous momens. - - 

Par ce moyen l’Abbé fut mal receu de lui* 
quand îl lui voulut propofer de le mettre de 

faoicic de fa vengeance. U lui fit repoofç 

^ "•* > •* • > ■» ► 



x DE Mr. D’A R T A G N A N. 107 
qu’à Dieune plûc, qu’il acceptât fa propor- 
tion que bien loin de là, s’il l'en vouloit croi- 
re lui même il lailleroic tout cela là, fans y " 
penfer davantage ; que la rai fan qu’il avoir 
à lui en donner , c’eft qu’il fc devoir fouve- 
nir d’un proverbe qui écoic bien véritable , 
favoir quilnefalloit jamais re veiller le chat 
qui dormait. L’Abbé voyant que cette corde 
manquoitàfon arc, y en, tendit une autre " * 
dont il devoit être plus affiné, puilqu'ellc 
ne . dépendoit que de lui. Il écrivit de Ta 
main gauche à Hervarc un billet, par le- 
quel il lui mandoit qu’il étoit bien dup- 
pe de fe conftituer en depenfe comme il 
faifoit pour une mifcrablc qui ne faifoit nulle 
difficulté de le tromper ; que dans une en- 
trevue fecrette de l’Abbé Fouquet avec une 
fille qui étoic prefentement à Vincennes cl- 
le s’étoit abandonnée à Taideau, quoiqu’ei- 
le ne l’eut jamais yeu auparavant; qu’elle 
• avoit eu depuis divers rendez-vous avec lui 
auffi bien qu’avec la Bafiniere, qui lui avoir 
fait quelques prefens , & entr’aurres d’un 
beau Diamant qui valoit pour le moins 
mille bons écus ; qu’une marque qu’on ne 
„ lui difoit que la vérité ; c’eft qu’il n’avoic ' 
qu’à faire reveut dans l’endroit où- elle- 
avoit coûtumc de mettre fes bijoux- , 5 c 
qu’il y trouverait infailliblement ce Dia- 
mant -, qu’on ne lui faifoit point un plus 
grand détail de fes fourberies, parce que 
felui-là fuffifoit pour luifairc jugerde tout 
le refie ; qu’au furplus il ne devoit pas s’é- 
tonner fi on lu» donnoit cét avis ; qu’on y 
étoic obligé i pawc qu’ôu ku écoic redeva ? 
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bfc do bien des chofes qui ferorent qu’on fe- 
roic ingrat au delà de toute imagination fi on 
le laiifoic tromper davantage. 

Cette écriture écoit toute femblable à 
celle d’une fille & l’Abbé s’étoit étudié de- 
puis je ne fçai combien detems, c’eft à dire 
depuis qu’il faifoit profellion d’être un ga- 
lant à toute outrance , de l’imiter tout au- 
tant qu’il pouvoir. Or l’avis qu’il lui don- 
noit du Diamant étoit bien leur, puifque 
- c’étoit lui même qui le lui avoit donné. 
D’ailleurs il ne rifquoit rien quand il lui 
mandoit qu’il le trouveroit parmi fes au- 
tres bijoux , parce qu'il y avoit apparence 
qu’il ne pouvoit être que là , quoi qu’il en 
foit , Hervart fe trouva d’autant plus frappé 
de cette lettre , qu’il lui vint en tête qu’elle 
venoit d’une femme de chambre que fa 
MaurcfTe avoit eue qu’elle avoit chatféc 
d’auprès d’elle , parce qu’elle lui avoit re- 
connu quelques intrigues qui ne lui piai>- 
foient pas. En effet bien qu’elle aimât elle 
même à faire l’amour , elle ne vouloit pas 
que les autres lui refTemblaflent. C'étoic 
pour cela qu’elle Favoit fait fortir de chez 
elle, & comme ce n’avoit pas été fans éclat 
te fans lui reprochée fes veritez tout de fo» 
mieux , il eroyoit que l’autre en avoit gardé 
un fi grand nfFemiment qu’elle lui rendoit 
fon change aujourd’hui lorfqu’clle y penfoit 
Je moins. Ce qui fortifioit encore en lui cette 
penfëe , c’eft qu’il avoit fait quelque bien à 
cette fille , pendant qu’elle avoit été à elle. 

> Tout quadroit donc à faire réiifïir l’inten., 
StioA 4 e i’Abbê , qui étoit 4e le rendre > jo^ 
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,.oux & de lui faire palier quelques heures de 
mauvais tems. 

Il n’y avoit qu’une circonftance dans l'a- 
vis qui en pût faire douter, fçavoir que fa 
Maîtrefle n’avoic jamais eu aucun particulier 
avec la Bahnrerc , au moins de fa connoiffin- 
ce ; mais comme il êtoic prefenccmcnt à la 
Baftiüe , & qu’il n’avoir pas même la mine 
d’en fortirfi-tôt, parce qu’on lui demandoit 
pluficurs millions qu’il n’êtoit pas en état 
ac payer-, comme dis- je , il étoit dans l’im- 
puiflance de fe tirer d’affaire parce qu’à mê- 
îurc qu’il avpic volé il avoir depenfé de mê- 
me , l’Abbé necraignoit pas' qu’Hcrvart lui 
vint demandera lui même fi cela étoit vrai 
ou non. Il lui donnoit toujours cét os à 
ronger , fçaehant qu’il lui feroit de dure di- 
geftion. Il lui fuffiloit d'ailleurs de fçavofr 
que la Bafmiere qui étoit un homme vain, 

& qui du tems de fa fortune ne faifoit non ' 
plus de cas de mille écus que d’un denier , 
étoit un galant de profemon , par confe- 
quent plus propre qu’un autre à faire un 
prefent de cette nature. En effet comme H'*' 
étoit Treforicr de l’Epargne avant que d’ê- 
tre mis en prifbn , & qu’il ne lui falloir 
qu'un trait de plume pour gagner tout ce - 
rqu’il vouloitjil le depenfoit avec la même 
facilité qu’il a y oie à le faire paffer dans fa 
bourfe, 

Hervart étant prévenu , comme je viens 
dire , que tout ce qui étoit dans ce billet ne 
contenoie que vérité en fut en fi grande co- 
lère contre fa Maîtrefle , que s’il eût pu. de 
■§£ f aller fouffleter il n’ y eue pas manqué 
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d'au moment. Cariléroit homme à ulcrd.e 
main mife envers fcs maîtreffcs auffi bien - 
' qu’en vers fcs valets, en forte que ce n’êccit 
pas là la premier© fois qu’il avoir fait def- 
fein de le faire. Il avoir fait même déjà écla- 
ter les effets après en avoir formé la penfée, 
tellement qu’elle étoit toute accoutumée à è- 
tre battue, & aufli étoit - il dangereux d’avoir „ 
affaire à lui. Il frapoit comme un fourd, qui 
plus eft où il mettoit la main il étoit p!us^ . 
d’un jour à. y paroîcre. Il l’avoit large com- 
me une épaule de mouton , & feche comme " 
celle d’un pendu d’eté , rien n’en corrigcoic 
ainfi la dureté , au lieu que quand l’on n’eft 
» frappé que d’une main grade & poteléé , ce 
O’eff tout au plus que demi mal. 

Dieu lui ayant donné non pas de fi belles 
mains ( car ce feroit mentir que d’en parler * 
de la forte ) mais du moins de fr bonnes , il. 
ne les oublia pas quand il put aller chez fa . 
Maîtreffc. Il en avoir été retardé par une af- 
faire qu’il avoit alors avec Mr. Colbert ,& 
pour laquelle ce rmniftre lui avoit donne 
rendez- vous -, mais il ne fut pas plutôt forti 
d’avec lui, qu’il s’en fut chez elle. Il avoit 
les yeux tout égarez, ce qui fit peur d’abords 
à la belle qui ne craignoit gucres moins que 
la mort de le voir en cet êcat. Elle lui vou- 
' lut demander ce qu’il avoic , ôc s’il lui é- 
toit arrivé quelque chofe pour être cnlumî^ 
né comme il .étoit ; mais il ne lui donna/, 
pas le temps d’achever fon compliment , au^ 
lieu de la remercier de l’intérêt qu’elle pre- 
noit en la perfonne il commença pour- 
prémices de û colère à lui donner toujours 
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par provifion une couple de fouftlecs & au- 
tant de coups de pieds dans le derrière. La 
pauvre fille ne faclunt ce que vouioit dire 
Cette brutalité , s’en prit à les yeux, & com- 
mença à pleurer amèrement. Il ne s'attendrit . 
point à cette vue il condnuaàla malcrai- 
ter , & lui donna encore un coup de pied au 
même endroit quMl lui avoir déjà donné les 
deux autres. Elle Te lai lia tomber par terre , 

& fit comme la morte jmais elle avoit affai- 
re à un homme qui en favoic un peu trop 
long, pour fc laiflcr fléchir par-là.Il n’y avoit 
non plus de raifon à lui qu’à un fuifle , &c 
cela lui étoit plus pardonnable qu’à un autre, 
puifqu’il l’étoit effectivement. Il la fit bien 
vite relever à force de la batre. Cependant 
eJ le ne le fit que quand il joignit la parole 
aux coups qU’il donnoir. Il lui dit de fe ré- 
veiller de fon feint afloupiffemenc , c’étoic 
ainfl qu’il traittoit l’état où il l’avoit mife ✓ a 
là, fe moquant encore d’elle après l’avoir 6 
fort outragée. 

Encore pafle s’il lui eût chanté la chan- 
fon de reveillez. ■ vous belle endormie , le 
mot de belle auquel il n’y a point de femme 
qui ne foit fenfible lui eût pcut-ctre fait ou- 
blier tous ces excès : par le plaifir qu’elle y 
cûc pris ; mais au lieu de belle il ne l’appclla 
que Madame la P..,, de la Balînicrc, nom qui 
lui vint plutôt à la bouche, que celui de Fai- 
deau, parce qu’aparamment ce nom-là étoit 
plus fameux en ce tems-là que celui de ce 
M'agittrac. Mais foit qu’il le fût ou non , 
puiique ccn’cft pas de cela dont il s’agit pre- 1 . 
Sucement, il fit toujours uu effet rucryeU* 
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leux fur la pauvre battue : elle s'étoic recog^» 
née dans fa coquille ni plus ni moins qu'un 
limaçon à qui l’on veut prendre les cornes, 
par la créance où elle étoit qu’il avoir dé- 
couvert quelques-unes de fes intrigues donc 
elle favoit bien cm’eHc avoir nombre; mais 

4 

voyant qu’-il l’accufeit- là d’une chofe qui ne 
lui étoit jamais arrivée, cllefe leva fur les 
pieds droite comme un jonc" , & lui deman- 
da, fi parce qu’il étoit vifionnaire elle étoit 
obligée de touffrir tous les coups qu’il ve- 
nait de lui donner : elle fc jetca fur lui en 
même-tems ; lui donna une gourmade au ha- 
aard d’en avoir quarre , & enfin parut fi fort 
à crainde à fon amoureux en l’état qu’elle 
étoir, qu’il refolut défaire tr-éve avec elle. 

Il recula trois pas , & lui faifant figne de la- 
main de ne pas pourfuivre davantage le com- 
bat , & qu’il avoir quelque chofe à lui dire, 
elle lui obéit , parce qu’aulli bien elle n’au- 
roit rien gagné à fe vouloir défendre contre 
lui. b 

H lui dit alors que quoi qu’elle fe récriât 
fort contre les reproches qu’il venoit de lui 
faire ce n’étoit pas à dire pour cela qu’il la 
crût plus innocente; qu’il vouloir qu’elle fc 
juftifiât autrement qu’en faifant la hardie 
comme elle faifoit , qu'elle lui donnât les - 
clefs de fon cabinet, & que s’il fetrouvoic 
qu’il l’eût accufée injuftement, il lui feroit 
telle réputation quelle auroit 'lieu- d’en eux 
contente. 

r ta belle fut ravie «Te cette propofitron, 
tant pour mettre fin aur coups qu’cüecrâî- 
j»n©U encore de recevoir , que pour rentre* 
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dans Tes bonnes grâces. Il lui donnoit deux 
mille écus tous les ans pour venir 1 la voir 
une fois ou deux par femaine.j C’étoit une ~ - ; 
rente qu’elle ne Youloic pas perdre , & que 
d’autres aufli bien qu’elle euflent été 'bien 
aifes de confervcr ; ainfi elle lui donna la 
clef qu’il vouloir avoir , fe mettant en tête 
qu’il uc.Jla lui demandoit que parce qu’il 
croyoit y trouver, des lettres -d’amour de 
l’homme avec qui il l’accufoit d’avoir com- 
merce i elle n’écoit pas fi foie que de mettre - - 
là celles qu’elle pouvoir avoir, non pas de 
lui , puis qu’elle ne le connoilfoit que de 
nom ; mais des autres qu’elfe connoifloit un 
peu davantage : aulîi commençant à l'in- 
folterrur lajaloufie, fie à lui demander fi 
c’étoit ainfi qu’il en falloit ufer avec une /■- 
perfonne fur un foupçon fans fondement i ^ 
puis que non feuloraent elle n’avoit jamais 
oit un feul mot à celui qu’il mettait enjeu 
mais encore qu’elle ne le connoiffoit pas i 
commençant dis - je à le prendre fur un 
merveilleux ton , elle s’attendoit bien enco- 
re de lui donner une autre confufion quand il 
la rebattit tout de plus belle. Il trouva le dia- 
mant dont la lettre de l’Abbé fai foie men- 
tion , & ne doutant point que tout ce qu’el- 
le contenoit ne fut véritable , puifqu’ellc 
n’avoit pas memidansun fait de fi grande 
confequcnce félon lui , il la maltraita li fort 
fans lui dire autre chofc que P .... . que ce 
fut à ce coup- là qu’elle fc laifla tomber vé- 
ritablement pour ne pouvoir plus fe foutenir. 

U .fit encore bien pis pour elle, il caflaje . 
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neiçais combien de miroirs qu’elle avoîfr 
dans Ta chambre , quoique ce ne fût pas lui 

2 ui les lui eût' tous" donnez. Elle fut plus fen- 
ble à cette perce qu’elle ne l’avoit été au 
mauvais traitement qu’ellcen avoit rcceu : 
d’abord qu’elle vit voler en pièces un de fes 
miroirs, elle commença à crier au voleur. 
Tout le voi finage s’arnafla à Tes cris, & ne 
fur ce que cela vouloir dire. Le Cocher <Sc 
les Laquais de Hervart qui étoient devant 
la porte furent meme encore plus intriguez- 
que les autres. Comme ils favoient que leur 
Maître n’étoit pas trop en bon lieu , & qu’il 
arrivoit tous les jours d’étranges choies dans 
ces fortcsd’endroitSÿils eurenc peur que quel- 
qu’un ne le tint à la gorge pour l’ étrangler 
ou du moins pour lui faire rendre la bourfe, 
G'étoic pourtant mal raifonner que de penfee 
de la forte, puifqu’ils n’entendoient que la' 
voix d’une femme ÿ&c qu’il étoit à préfumer 
qu’il ne^ pouvoit arriver un coup comme ce- 
lai- là à leur Maître que la Maîcreflc de la * 

Mâifon ne fût d’intelligence ou avec fes af- 
falions ou avec fes voleurs * mais ils raifon- 
noient à leur mode,& il ne leur en falloic 
•pas demander davantage. Ainfi fe laîifant cm- 
porter par un zélç indilcret, il y en eut un qui 
couru t chez Je eommiflaire pour lui dtre 
de venir voir ce qui fopalfoit dans ce logis. 
Le Commiflaire vint & frappa à la porte 
d’un air de Maître : les Valets delà be lie é- 
toient montezen. hauc pour courir à leur fc- 
cours , tellement que n’y ayant perfonuc en 
bas pour la lui ouvrir , il eue recours à un 
Serrurier qui en fît bien- tac l’ouverture. 
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Hervarc Te trouva ainfî furpris tout d’un 
coup , ce qui lui donna un peu de confufion . 

Un homme pomme lui aux prilës arec une 
fille, car elle s’étoit relevée pour l’empê- 
cher de continuer le defordre qu’il faifoir 
à fes miroirs, étoit une choie qui ne lui de- 
voir faire gueres d’honneur. Ils Te tcnoicnc 
ainfi au crin quand le Comraiflaire arriva, 

„ & fa prefence ayant fait ccflev le combat , 

Hcrvarc fit le furibond contre lui aufli-bicn,. 
qu’il le faifoit contre faMaîcrefle. Il lui die 
qu’il n’a\ oit que faire de venir fourrer fon 
nez où, il écoit ; qu’il ne lui apartenoit pas 
deregardcrce que faifoi: un homme comme 
lui,& que cela ne lui écoit permis qu’à l’é- 
gard de gens defac &,dc corde.Le Commit- 
faire qui écoit vigoureux fe tint offènfé de. 
ces paroles. 11 lui répondit fierement , de 
forte qu’Hervart voïant qu’il ne gagneroit 
■ pas fon procès avec lui, defeendit en bas, & 
monta, dans fon Caroflc.il eut peur de n’être 
pas le plus fort s’il le prenoit davantage fur 
un ton fi haut. 

, Cet Officier fit fon information , 8c ayant 
receu la dépofition de la Dame & celle de 
fes Domefttques, , il drerfajun procès verbal , 
delà fra&ure des miroirs, & des autres de- ’ 
fordres qu’elle attribuoit à Hervarc. LaDame . 1 ■ 

s’avifa alors de regarder dans fon cahincr , 
où Hervart avoit laiflé la clef , &, n’y trou- 
) va plus fon diamanr. Ce fut un redouble- 
ment de pleurs &de cris pour elle à„ cette , ' | 
veue , &en même-tems dequoi gioflit en- * 
core le procès verbal . Enfin toute cette pro- 
cedure étant faite,, le Commiflaire s’pn * 
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étant allé , Ja Belle envoya chercher une 
chaifeà porteur, & s’en fut trouver Faideau 
jiour'lui demander fon confeil , & fa protec- 
tion dans une conjoncture de fi grande con- 
fequence pour elle. Elle lui annonça le vol 
que fon amant lui avoit fait du diamant 
qiie l’Abbé lui avoit donné. Faideau qui ne 
favoit point la part que fon ami avoit à tout 
ce dëfbrdre , trouva beaucoup à redire au 
procédé de Hervart. Il le blâma d’autant 
plus qu'il favoit de quel endroit ce diamant 
lui étoit venu , & que par confequent fa ja- 
loufie étoit mal fondée. Il confeilla cepen- 
dant à la belle , de nefe pas fervir de l’in- 
formation, & de faire parler plutôt àHer- 
rart qui ne manqueroit pas après une fi 
lourde faute , de rentrerdaus fon bon fens. 
Il renvoya ainfi cette fille , & fut à l’heure 
meme dans fon cabinet écrire à l’Abbé ce 
qui venoit d’arriver. Il jugeoit cette nouvel- 
le digne de lui être mandée , quand ce ne 
iêroit que pour le confoler delà pièce que 
•Hervart lui avoit faire. L'Abbé lui fit repon- 
fe qu’il lui ayoit fait plaifir de lui mander ce 
qu’il avoit fart -, que neanmoins il n’en avoit 
point été furpris au point qu’il s’îmagineroit 
fans doute, parce qu’il en avoic préparé lui- 
même la manière. Il fui faifoic enfuite le de- 
tail de fa malice dont Faideau ne fut point 
trop fâché fparcc qu’Hervart avoit été cau- 
fe qu’il avoit été loug-tems dans l’apprehen- 
fion. 

L’Horofcope que ce Magiftrat avoic ti- . 
fée fur la fuite de cette affaire s’accomplit 
cependant. Cette fille a tant fait parler à Her- 
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varc , & lui aïant fair dire qu’elle vouloir 
être brûlée toute vive fi elle connoifloit feu- 
lement la Bafinicrc ; il lui renvoya fon dia- 
mant. Ce n’eftpas qu’il cruft qu’elle lui dît 
la Yeritéjmais il eut peur de palier pour ef- 
croc, s ^ ni0 * c l'avoir pris ou qu’il le gar- 
dât apres l’avoir avoué. Elle ne fe contenta 
pas de celajelle voulut qu’il lui payât fes mi- 
roirs, puifqu’il ne parloit point de fc racom- 
ntoder avec elle. Ce fut là la plus grande dif- 
ficulté ; mais enfin fe voyant menacé de le 
faire venir en jüftice, il aima mieux qu’il lui 
en coûtât quelque chofc que defe faire tim- 
pani fer davantage dans le Châtelet, & mê- 
me par tout Paris. En effet , on n’y par- 
loit déjà que trop de fon affaire ,& les En- 
fans même en alloicnt pour ainfî dire à la 
moutarde. • 

Le procès de Monfieur Fouqnet fc conti- 
nuoit pendant tout cela j & il fc continuoit 
même fi vivement qu’on voyoit bien qu’on 
avoit envie de le faire perir.Monfieur leTel- 
lier avec qui il avoit eu plufieurs démêlez qui 
faifoient qu’ils n'avoient jamais été grands 
amis , avoit été d’abord dans ce fentiment ; 
ainfi il y avoit fait tout ce qu’il avoit pu; 
mais voïant queMr.Colbert s’établifibittous 
les jours de mieux en mieux dans l’efprit du 
Roi,& qu’il lui pourroit bien à la fin donner 
du dcïïous, lui qui n’ avoit, été que fon Com- 
mis, il traverfa fous main tout ce qu’il pou- 
, yoit faire à cét égard. L’on prétend , je m’en 
rapporte à ce qui en cft, fc que j’en dis n’eft 
pas tant de moi que de certaines gens qui 
croïcat fçavoir la chofe 4 fonds i l’on pré- 
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tend,dis*jc, qu’il ne f; pall'a plus rien dans le 
Çonfeil touchant ce pauvre prifonnier que 
ia famille de Monficut Fouquet,& Ton Avo- 
cat n’en fuiTent avertis. Si cela eft,c’étoic 
poullcr fa jaloufie un peu loin , puilqii’il 
feavoit que Monfieur Colbert n’etoit pas le 
fcul qui vouloit queMonficur Fouqüet périt. 
Le Roi luy- même avoir le même* délit, il 
n’y avoic perfonne qui n’en fût informe. Ce- 
pendant ce delir qui, étoit criminel dans la 
perfonne de Colberc , ne l’éroit nullement 
dans Sa Majcfté. Le Roi d’Angleterre l’avoit 
averti fecrctcmeuc ( &. ceux qui favent les 
affaires n’ en font nul doute) de toutes les 
démarchés que le Sur- Intendant av oit faites, 
pour faire entrer fa Nation dans fes intérêts s 
ainli le Roi fçavoit gofitiveraent qu’il étoit 
coupable*; mais n’ofoic cependant fe fer- 
, vir des lumières que Sa Majefté Bricam- 
que lui avoir données , parce qu’en s’ en fer- 
vanr, c’eût été manquer au fecret qu’elle lui 
avoir demandé. Quoi qu’il en foie ,ou que 
ce fût de Monlieur le Tcllier ou de quelque 
autre quela Famille de ce 'Prifonnier tirât 
ces connoi fiances , il ell confiant que fon 
Avocat le défendit fi bien que fon procéc 
dura prés de trois ans ,fans pouvoir être 

• / » ; ' v. .. ' 

juge. .. . < - - ‘r 

Je demeurai pendant toutcetcms-la ale 
garder n’allant que de fois à autre au Lou- 
vre , & lors que le Roi me mandoit. Le Pri- 
forinier ctoit dans une allez belle chambre 
pour ttne prifon. Elle avoir veue fur le Baf- 
xion qui eft à main droite du chemin com- 
me on fort de la porte Saint Antoine pour 
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illcr, dans une grande rue qui conduit au 
Trône ; c'clt- à-dite ou leurs Majeftefc fe pla- 
cèrent lorfquc Le jour de leur entrée elles 
rcceurcnt les complimens des CoursSouvc- 
raincs du Châtelet , & de la Ville. Cette 
jveue s’etendoit auffi fur le Fauxbourg , 8c 
comme il y avoir des maifonsqui n’étoient 
pas éloignées de plus de quatre cens pas de 
fa fenêtre , je mis des fentmclles de ce côté- 
là , qui fans faire ferablanc de rien prirent 
garde qu’on ne .lui fit aucun lignai. Cepen- 
dant quelque précaution que je pulle avoir 
•on ne laiifa pas de m’atraper. La Marquife 
de Scvigny qui étoic de -fes amies particu- 
.licres, fut dans une de ces Maifons, & trou- 
va moyen, je ne fçaurois dire comment , 
.Je lui faire fçavoir quelque chofc , & d’en 
avoir rcpoitfe. Cela régardoit fes affaires., 
■tellement que Beure en étant inftruic, Mon- 
iteur Colbert, qui l’avoit fait demeurer court 
lut une certaine objc&ion, fut tout étonné 
après plus de deux mois de filencc, de le voir 
ie réveiller ni plus ni moins qu’un homme 
qui fort d’un cvanoililTcment.IL y répondit de 
grande force, & bâtit tn ruine tout ce qu’il 
avoir die. Il en fut tout furpris , parce qu.il 
fe doutoit qu’il falloir que quelqu’uncût eu 
communication avec lui. Il m’envo/a cher- 
cher en n.êmc-temspour me demander com- 
ment cela s’étoit pû faire, à moi à qui le Roi 
av oit commandé d’être exa£,à ce que per- 
fonne n’en approchâc. Je fus encore plus 
ctonuc de ce qu’il me difoic- là, qu’il ne l’a- 
voir pû être de laréponfc dcBcure„ Cepen- 
dant canine je me ientois innocent , je lui 
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foutins en face que perfonne ne lui avoit par- 
le depuis qu’il étoit à.'ma garde, & que j& 
ne Tavois non plus quitté que l’ombre fait 
le corps. Il me demanda comme il me vit 
Il afluréj qui je laiflois là auprès de lui quand 
le Roi me mandoic,ou qu’il me faifoit dire 
lui -meme de le venir trouver. Je lui répon- 
dis que j’y laillois toute la brigade que j’a. 
vois avec moi avec l’Officier qui la com- 
mandoit , parce que l’un étoit comme l’cf- 
pionde l’autre -, &qu’à moins de les avoir 
tous gagnés, il éroicimpoffible qu’il en ar- 
rivât aucun accident. II me répliqua que 
ma précaution étoit bonne , & qu’on ne 
m’en pouvoit demander davantage, à moins 
que de n’être pas raifonnabic. Cependant 
étant toujours inquiet de ce qui étoit arri- 
vé , il me queftionna fi je ne pouvois point 
deviner comment cela s’étoic fait. Je lui ré- 
pondis qu’il m’étoit abfolument impoffiblc , 
& que tout ce que je lui pouvois dire c’eft 
que quand il y iroit de ma propre vie , je ne 
pouvois pas lui en donner la moindre con- 
Boilfance. 

Il reprit la parole, & me demanda com- 
ment étoit faite la Chambre où il étoit , Sc 
s’il n’y en avoit point devant ou à côté par 
où quelqu’un lui euft pu parler ou glifler un 
billet} fi cela ne s’étoit point fait auffi, lorf- 
qu’il alloit à la Melfe, loit par le Prêtre, foie 
par quelque Moufquctaire qui auroit été fi 
adroit que de le faire fans que je m’enfuffe 
apperçû .Je lui répondis que tout ce qu’il di- 
foit-|àne s’étoit pû faire, à moins que le Dia- 
ble ne s'en fût mêlé, qu’il y avoit unecham- 

. •* . -?r . ' ■;?' bre 
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bre à la vérité au bouc de la lîenne,maLs 
fepacée par un mur de plus de vingt-quatre 
pieds d’épailïcur, que je l’avois vilitée d’un 
. bout à l’autre devant que de l’y mettre , Sc 
qu’il n'y avoir ni frafture ni trou encore 
prefentement j- qu’au devant de la chambre 
étoit la Chapelle cù il entendoie la MelTe, 
que je la viûcois encore tous les jours de- 
vant que de l’y mener , pour voir li on ne 
lui auroit point mis quelque billet à l’en- 
droit où il avoit coûçume de fe mettre ; 
qu’aux deux cotez de cette Chambre il n’y 
avoir que la Cour Scie jardin -, qu’au delTous 
il y avoit une Chambre donc j’avois la clef, 
& où il n’entroit perlonne que moi i qu’au 
delTusil y en avoir une autre" à la ycrité, 
donc je n’étois pas le Maître j mais où il 
n’entroit perfonne pareillement , parce 
qu’elle ne fervoit qu’à donner la queftion, 
que j’en avois fait barcr la porte avec une 
double barre de fer afin que perfonne n’y., 
cntrâc que je ne le fulle bien ; qu J avec tou-r 
tes ces précautions j’avois encore celle de 
faire palier mon prifonmer devant moi , 
quand il alloit à la MelTe & de n’en laiiTcr 
approcher qui que ce fut pas meme Saine 
Mars , ni aucun Brigadier j que je lui laif- 
foisà juger de - là s’il étoit aufli facile de 
me tromper qu’il fembloit fe l’être rais dans 
la tête. 

Monlieur Colbert fe donna la patience de . 
m’écouter d’un bouc à l’autre fans perdre une 
feule de mes paroles. Il me répliqua que. 
tout ce detail lui plaifoit fort, & que pour * 
m’en dire le vrai , il lui paroilToit d'un h<?ia~ 
Ton» IV, 1 - P 
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jne entendu ; que cependant il ne favoit qué 
me dire , parce que nonobftant toutes mes 
xaifons ilétoit bien allure qu il ne Te trom- 
poit pas. Je ne fçai s’il en parla au Roi ou 
non ; mais Sa Majefté ne m’en dit rien. 
Elle me demanda neanmoins «quelques jour! 
après qui des Moufquctaires que j’avois avec 
moi s’aquittoic plus ponctuellement de fon 
devoir /mais comme elle mefaifoit fouvent 
de pareilles demandes , & qu’elle fc plai- 
foitàfçavoir à quoi chacun étoit propre, 
j« n’inferai nullement de - laque ce qui s’é- 
ioit pafle entre Monfieur Colbert &- moi en 
fûteaufe. Je lui dis cependant beaucoup de 
bien de Saint Mars , qui étoit un garçon 
fage& affidu,; tellement que je fuisperfuadé 
que je ne nuifis pas à ce que l’on fit depuis 

pour lui. , x r 

Pendant que l’on travailloit a reformer les 

Tinances , & que le Chef en fouffroit ainfi fi 

c'onfiderabiement.Monfieur le Telliernes’ou- 
blioitpas de fon côté à faire tout ce qu’il 
pouvoir pour faire la même chofe dans les 
troupes. Le peu dedifcipline qu’il y avoir tou- 
jours eu avoit éclatté en mille rencontres, 
jufques-là qu’on quittoit l’armée quand on 
vouloit , & que pourveu qu’on s’y trouvât 
à la reveuë du Commiflaire qui fc faifoit 
toujours a un certain jour , on n’en deman- 
doit gucres davantage. Les Generaux avoient 
pefté fouvent contre cet abus & contre 
plüfieurs autres , particulièrement fur ce que 
les Compagnies d’ordonnance qui dévoient 
€tre les meilleures étoient les pires. Celles 
£e la Maifon du Roi entre autres étoient 
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abominables , parce qu'au lieu d’êcre com- 
ptes de Gentilshommes ou d’Officiers Re- 
formes comme elles le dévoient être , il n’y 
avoit dedans que des gens de la Campagne 
pour s’exempter de la taille. Or ces gens n’é- 
coient pas capables de faire le fervice ni 
meme de fe trouver à l’armée. Quoiqu'ils 
fu/Tent d une profeffion qui dévoie les ac- 
coutumer au travail, favoir de labourer la 
terre , ils étoient accoutumés auflï à dîner 8c 
a.fouper à une même heure, & à coucher 
toutes les nuits dans leur lit; or cela nefc 
faifoit pas de même à l’armée, c’eft pour- 
quoi ils aimoient mieux abandonner leurs 
gages a leurs Officiers que de s’expjofcr aux 
incommodités infeparablcs de leur metier. 

Leurs Capitaines s f en accommodoicnt par* 
faitement bien. Il n’y avoir point alors de 
Compagnie des Gardes - du - Corps qui ne 
valut par - là prés de quatre vingt mille li* 
vres de rente. Celle de Gendarmes ne valloit 
gueres moins , & il n’y avoit que Navailles 
qui étoit toûjours à la tête des Chevaux le* 
gers de la Garde , lequel étant moins inte- 
rene , tenoit un peu plus la main à ce que 
cette Compagnie fût remplie de fujets di- 
gnes de leur emploi. Cela lui faifoit lôuvenc v 
des affaires avec fa femme , qui ne lui ref- 
iembloit point du tout. Elle fe tuoit tous les 
jours de lui dire qu’il devoit faire comme ' 
tels 8c tels, & fur tout comme le Maréchal 
d Albret & qu’il étoit un yrai gâte métier* 

Elle s’etoit mifefurle pied avec lui de por- 
ter le haut de chauffe ; mais il ne voulue pat 
neanmoins l'en croire à cet égard. Il afpi* 

r ij 
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ro it aufli bien qu’avoic fait d Albret a être 
Maréchal de France , Se comme on n’arretoïc 
pas tous les jours un premier Prince du fan^ 
&aue d’ailleurs quand bien meme on en eue 
arrête il ne favolt fi on le. lui donnerait* 
comme on avoir fait à l’autre , pour le con- 
duire en prifon , ce qui lui avotc vallu le bâ- 
ton de Maréchal de France , il etptr bien aife 
de faire toujours fon devoir afin de n avoir 
point de reproches à (e. faire a foi- même 
g par hazard il ne réüMoit pas dansie&.pré, 

tCn, Tous'les lieutenans de ces Compagnies, 
particulièrement de celles des Gardes - du- 
Corps, étoient à peu près comme «s Gardes 
fiu’rls commandoient -, a le referve de quel 
ues - uns- qui étoient gein de conation 8c 
oui avaient quelque fervice : pour les au 
? rcSî c’étoit la plus grande pmc du monde, 
en forte qu’il Lût inconcevable comment 
on les ayoit laiflé s’élever à un porte com- 
me celui - là puifqu’ils n’avmcntnen de ce 
<ru’il falloir avoir pour en ctre dignes. Mais 
cét abus aveit régné tant que le Cardinal 
avoir été au monde -, de forte que , pour am- 
fi dire le fils du bourcau qui lui eut appor- 
té de l’argent eût été préféré à un homme de 
qualité ou de mérité qui. n’.en eu point eu , 

ou a qui même , il n’en euft ' manque qu une 

oârtie La Salle Lieutenant des Geudaimes 

lomme à dire à<ort & à travers tout ce qujl 
penfoit peftoitfouvent contre de fds CjUn* 
ïades & même contre le Maréchal d Alb et. 
Cen’eft- pas qu’il nç fuft > homme d efpm , 
jjaais le chagrin qjr’il ayoïç eu çtccç-quon 
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nefaifoit rien pour lui après /je ne fais coin- ■ 
bien d’années de fervice lui faifaic perdre fou- 
vent la tramontane. Ainfi M'r.le Tellier ôc 
fort fils écoient fouvent le fujet de fes empor- 
temens , auffi bien que les autres. Il ne mé- 
nageoit que le Roi , encore ne fçai- je , de la 
maniéré qu’il Ce laiffoit emporter quelque- 
fois à la colère , s’il eût eu plus de refpeéfc 
pour lui que pour les autres, fi ce n’cft qu’il 
îçavoit que les murailles avoient des oreilles. 
11 ne doutoit pas qu’il ne faîloit qu’un mor- 
ceau de papier fignéLouis pour lui faire rab- 
batre beaucoup de fon caquet & de là fierté. 
En effet il étoit fier au de là de l’imagina- 
tion , brave homme au relie & qui avoir 
toujours bien fervi.il s’écoit trouvé à tous 
les fieges 2c à toutes les batailles qui s’e- 
toient données avant la paix , & il avoir fi 
bonne opinion de lui- même qu’il ne croyoit 
pas moins mériter qu’un autre le bâton de 
Maréchal de France. C’étoit pourtant une 
folie à luid’ypenfer feulement, puifqu'il en 
étoit tout aufii éloigné pour ainfi dire , que 
le Ciel l’eft de la Terre. 

Le Roi pour parvenir à établir une belle 
difeipline dans les troupes voulut entendre 
l'avis- des plus anciens Odàciers, tanc de Ca- 
valerie que d’infanterie , afin d’en prendre 
le bon 8c de biffer le mauvais Le Vicomte 
deTurene en fut plus écouté que les au- 
tres ce qui déplue tellement à Mr. le Tcl- 
lieu& à fon fils J, qu’il en naquit une fe- 
crette jaloufie dans leur efprit , qui fubfille 
encore préfentement , quoi qu’ils ne l’ofent 
pas toujours témoigucr.ll efl vrai que ce Ge- 

, C üj 
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neral l’a fomèntée en quelque façon pat tfli 
grand mépris qu’il a toujours fait de leurs 
perfonnes, en quoi je ne efois pas ; nonob- 
ftanc tout le refpeél que je lui dois, qu’il 
ait trop bienfait. Quand le Roichoifit des 
Miniftres , ce n’eft pas à nous à trouver à 
redire à fon choix , mais à nous y foumettre 
au contraire en les .honnorant comme l’on y 
eft obligé. Je fai qu’encore tout prefcntc- 
ment, il ne s’eft pu taire de la maniéré qu’on 
vient de faire cette Campagne qui eft celle 
de i*7x. Il prétend que c* eft le Marquis de 
Louvois qui eft caule que toute l’Europe cil 
prête de fefoulever contre Sa Majefté. Il en, 
attribue la faute â ce qu’il a voulu garder 
toutes les Places que nous avons prifes, & 
qu’il a refufé la paix que les Hollandois nous 
font venus demander jufques dans nôtre 
Camp, à des conditions tout-à-fait avanta- 
N geufes pour nous. Mr. le Prince en dit bien 
autant quelquefois, & qu’il falloir rafer tou- 
tes ces places, afin d’avoir toujours une ar- 
mée qui fit reverer la puiilance de fa Majcftéj 
mais comme il eft plus politique que lui avec 
les Miniftres, il s’en faut bien qu’il le dife fi 
haut qu’il fait. Ce n’cll qu’avec fes plus par- ' 
ticulicrs amis qu’il ofe ainfi fe découvrir, 
parce qu'il fçaic bien que quand on a autant à 
perdre qu’il a , on ne doit pas dire toujours 
tout ce que l’on penfe , fur tout quand cela 
regarde des perfonnes aufli â autorifées que 
celles dont il s’agit ici. 

Mais 1 aidant à part toutes ces reflexions 
pour. me renfermer uniquement dans mon 
fujet , le Roi après avoir pris ainfi l’avis dt 
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Tes principaux Capitaines fie plufieurs beaux 
Reglcmens pour fes troupes, qui donnèrent 
commencement à cette belle difcipline que 
l’on y voit regner prefentement. Cela ne 
plut pas trop à quantité d'Officiers^ & prin- 
cipalement à quelques Capitaines qui ne s’é- 
toicnr mis dans le fervicc que pour voler 
leurs Soldats. Ils les laiftoient le plusfouvent 
en li méchant équipage qu'on pouvoit dire 
qu'ils étoient nuds comme la main.ils n’a- 
v oient cfl-célivement ni fouliers , ni bas, ni 
chapeau , qui en fai foit mourir une par- 
tie, fur tout fur les fius de .Campagne j en 
forte qu’on voyoit des Compagnies qui n’a- 
voient pas dix hommes eut tout. L’on travail- 
la auffi à purger les Gardes-du - Corps des 
Officiers & des Gardes de Contrebande, dont 
ces quatre Compagnies écoient remplies de 
puis la tête jufques à ' la queue. Cependant 
avant que cela puft être exécuté , l’on crut 
que la guerre alloit recommencer entre les 
deux Couronnes par un événement qui ar- 
riva à Londres , & qui paroifToit comme un 
defîcin prémédité de la part des Efpagnols 
d’offenfer Sa Majcfté. Pour bien entendre 
tout ceci il faut reprendre les chofes de plus 
.haut. . 

Le chagrin que le Roi d’Angleterre avoir 
témoigné contre le Cardinal avoir fi fort 
cclatté qu’il avoir été connu de tous les 
Peuples. Comme ils continupient toujours 
de ne point aimer nôtre Nation , ils l'a- 
■ voient fomenté tout autant qu’ils avoient 
pu , & tâché de porter ce Prince à rompre 
avec Sa Majcfté. Ils s’etoient lèrvi pouc 
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cela de pluficurs prétextes ,& lur tout d'u- 
ne déclaration que Mr. Colbert avoit faite, - 
qu’il falloir que le Roi établît tout autant 
qu’il pourroit des Manufactures dans fon 
Royaume^, afin de fe pafer de rien prendre 
chez les étrangers. Cela leur plaifoit beau- 
coup , parce que Sa Majeftéalloit couper paf 
là le coup à leurs Draperies , dont une partie 
fcconfumoit en France. Cela ne plaifoit pas 
trop non plus aux Hollandors qui y ven- 
doient auifi quantité d« leurs Draps. Outre 
pludeurs Marchandifcs dont Monnour Col- 
bert prétendoit pareillement que le Royaume 
fe pourroit palier. Les Efpagnols quiavoienc 
toujours Pefprit tendu pour chercher quelque 
chofc qui nous peut nuire, trouvant que cette 
occafion leur étoitfavorablé , pour fufeiter 
ccs Puiilanccs contre nous , s’y employèrent 
tout de leur mieux. Le. Parlement d’Anglc- 
terrey prêta l’oreille volontiers , pendant que 
les Province# unies fe montrèrent plus refer- 
vées dans leur fèntimcnt. Elles ne dirent ni 
oiii ni non , voulant voir auparavant à quoi 
aboutiroient les grands delfeins de Monfieur 
Colbert , & s’ils leur porteroient autant de 
préjudice que les Efpagnols tâchoient de le 
leur perfuader. 

Le Roi d’Angleterre n’approuva pas de 
fon côté la rupture qui luiétoit propofée 
avec le Roi. Il vouloitgouter le repos après 
toutes les peines qu’il avoit euës durant qu’il 
ctoit charte de fon Royaume -, joint qu’il 
avoit une eftime toute particulière pour Sa 
Majefté, qui failoie qu’il vouloic vivre en 
bonne intelligence avec elle. Comme ce n’é- 
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toit pas là le compte de fon parlement ni en- 
core moins celui des Efpagnols , ils pro- 
jetterent cnfemble de l’y, obliger en dépic 
qu’il en euft. La grandeur de la France les 
épouvantoit tous egalement , tellement que 
la politique fe trouvoit jointe maintenant à 
l'averfioii naturelle que les uns & les autres 
avoient pour nôtre Nation. Ils enrrepre- 
noient là- une chofe* bien difficile dans les 
fenrimens où étoit Sa Majefté Britannique , 

& dont il .paroilToit comme impoffible de 
le faire revenir. Toute l’Europe êtoic en 
paix, à la referve du Portugal qui avoir la 
guerre contre l’Efpagne , & pour le faire 
recommencer entre les deux Couronnes ,il 
n’y avoit pas le moindre prétexte , ce qui 
avoir été. encore une râifon pour laquelle 
le Roi d’Abglecerre avoit rcfulé d’entrer 
dansdeurs fentimens , ou du moins un pré- 
texté qui avoit fervi de fondement à fon re- 
fus. Au refte comme ils vouloient' voir s’il 
ne tiendroir qu’à cela que ce Prince ne fc 
rangeât à leur opinion , le Baron de Batte- 
ville , Ambalfadeur d’Efpagne à Londres 
trouva moyen bien -tôt de faire naître ce 
pretexte , fur lequel Sa Majefté Britanni- 
que feroit exeufée. On croit que ce fut du 
confentement des plus confiderables du Par- 
lement d’Angleterre , & même que cc fut 
une chofe concertée entre - eux. Ceux qui 
font de céi; avis fe fondent fur ce quc l’Am- 
baffadeur étoit trop , rompu dans les affai- 
res pour ofer faire de foi - même une telle ’ ' 
levée du bouclier. Il n’ccoit pas homme à ne 
pas préyoir qu’il alloic engager par- là le Roi : 
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fon Maître dans un bourbier dont il ne fe 
pourroit jamais tirer tout Te ul. H y avoit dé- 
jà une notable différence entre les forces 
d’Efpagne , & celles de France , ayant que 
l’on fit la paixj mais elle étoit encore toute 
autre depuis qu'elle avoit été faite. La 
Chambre de Juftice avoit payé non - feule* 
ment toutes les dettes Roi d’un feul trait 
de plume , mais encore rempli fes coffres, 
d’une celle maniéré que jamais Roi de Fran- ^ 
ce n’avoit été fi pui fiant. D’engager dose 
Sa Majefté Catholique à mefurer fes forces 
contre celles d’un Prince qui étoit capable 
de l’écrafer dans un moment , n'écoit pas 
l’aétion d’un homme de jugement , com- 
me étoit L’Ambafladeur, 4 moins que d’a- 
voir des reflources que tout le monde ne 
-ffavoit pas. Or ces refiources ne pouvoienc 
etre que ce que je viens de dire , & voila 
pourquoi l’on foupçonna le Parlement d’An- 
gleterre d’être d*intelF.gence avec- lui. Quoi 
qu‘il en foit y fans me mêler de vouloir pe- f 
netrer davantage ce qui en pouvoir être oi* 
ftion y voici toujours comment s’y prit Batte- 
*illc 'y pour exciter Don feulement le Roi- 
d Angleterre à fe déclarer en faveur du Roi 
fon Maître , mais encore pour y porter les 
Hollandois, 

Depuis uq fiécle ou un peu davantage, 
l’Efpagnequi étoit en ce tems - là dans une 
fptendeur merveilleufe , s’étoit avifec de 
difpute* la préfence à la France fous le 
Rcgne de Philipe fécond. Charles - Quint 
Pere de ce Monarque l’avoit eue fur elle , 

en qualité de Roi d’Efpagne ». mai?. 
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tomme Empereur , parce qu’il étoit l’un 8c 
l’autre tout enfcmble. Or ion fils fe fcrvanc 
du pafie comme d’une réglé pour l’avenir, 
n’avoic jamais voulu fe payer de l’objeétion 
qui.lui avoit été faite , qu’il falloir feparer 
ces deux qualitcz l’une de l’autre , & en fai- 
te bien de la différence. U avoit prétendu 
emporter comme Roi d’Efpagne ce que fon 
Perc n’avoic jamais eu que comme Empe- 
reur. Cela avoit caufé de grandes contefta- 
tions entre ,ces deux Etats , qui n’avoient ja- 
mais été réglées , parce que rios Rois n’a- 
voient eu que le droit de leur côté , pen- 
dant que les Rois d’Efpague avoienc eu U 
force du leur. Ce qui fait la préfenec d’un 
Etat par deffus l’autre , & l’ancienneté fie 
la grandeur. Or il y avoit de* Rois en Fran- 
ce prés de fept cent ans avant qu’il y -en eût 
en Callille , d’où il s’enfuivoit que la daufe 
de Sa Jviajefté etoit bonne & que la leup 
ne valoir rien. D’alleurs la grandeur de nô- 
tre Monarchie avoit toujours été toute au- 
tre que celle des Rois d’Efpagne , ff i’on en 
excepte le Régné de Charles V. & de Phili- 
pes 1 1. fon fils. Enfin Batteville ne trouvant 
xien qui convint mieux à fes intérêts que de 
renouveller cecte prétention qui avoit paru 
Comme enfevelie dans le filence depuis tren- 
te ou quarante ans, il prit fon tems que le 
Comte de Bcahe Ambalïadcur Extraordinai- 
re -de Suede devoir faire fo» entrée à Lon* 
dres Nous avions en ce païs-làeu la même 
qualité que lui le Comte d’EÆrades qui étoit 
Lieutenant General des Armées du Roi. Il 
h oit homme de main de de tête , & bien e« 
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pablc d’avoir raifon de l’injure que Batte- 
ville précendoit lui faire , fi la choie cuftécé 
à fe vuider entre-eux deux. Miis comme dans 
ces lortes d’occafions ce ne l'ont pas les Maî- 
tres qui agiflent , mais ceux qu’ils envoient 
avec leurs Carolfes , il arriva que des An- 
glois au nombre de plus de deux mille fc 
joignirent aux gens de Battcville pour lui 
faire remporter l’avantage qu’il prémedi- 
toit. Ils coupèrent d’abord les guides des 
chevaux de Caroflc de nôtre AmbalTadeur , 
tellement que le Cocher qui le conduifoic 
ne pouvant pafler outre , tout ce que fes 
gens purent faire fut de vouloir faire la me- 
me chofe à ceux de Battevillc -, mais ils n’en 
purent venir à bouc. Cét AmbalTadeur y 
avoit pourveu , en faifant faire les guides 
de fes chevaux d’un fer délicat qui étoit cou- 
vert de cuir. Il y eut des coups donnés de 
part & d’autre dans cette occafion , mais 
comme la partie n’étoit pas égale , il y de- 
meura ftir la place quelques Domeftiques de 
nôtre AmbalTadeur , au lieu que les autres fe 
tirèrent d’affaire lans y avoir perfonne , ni 
de tué ni de bielle. D’Eftrades depecha en 
même - tems un Courrier au Roi pour l’in- 
former de cét attentat , pendant qu’il fit de- 
mander audiance au Roi d’Angleterre pour 
fe plaindre à lui de ce que les Anglois avoienc 
fait dans cette rencontre en faveur de Battc- 
ville.Elle lui fut accordée tout suffi -tôt. 
Ce Prince lui promit de lui rendre toute la- 
yultice qu’il pourroit defirer , & n’y manqua 
pas cffe&ivemcnt mais ce ne fut rien en 
comparaison de la hauteur arec laquelle le 
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Roi fc propofa d’en avoir réparation en Ef- 
nagne. Il envoya un Courrier tout auili- tôt 
a fon Ambafhdeur , avec ordre de favoir de 
Sa Majefté Ccchdlique fi Batteville avoir fait 
cela de lui même , ou fi. on le lui avoic fait 
faire . 

C’étoic l’Archevêque d’Ambrun , Frété' 
aîné de laFeüillade , que le Roi avoir pour 
Miniftre jen cetce Cour. Le Roi d’Efpagne 
qui de fon côte avoit reçu un Courrier de 
la part de Batteville, pour l’informer de ce 
quis’etoit pafTé en Angleterre, fcahanc l’ar- 
nveé du Courrier de Sa Majefté , & que 
l’Ambafladeur lui faifoit demander audiance 
fc douta tout aufli-tôt du fujet qu’il en avoir . 
Il avoit déjà communiqué à fou Confcil ce 
qui étoit arrivé à Londres , & demande fou 
avis comment il fc pareroit de la botte que 
l’Ambafladeurde France lui ail oit porter. 
Son Coafcil avoit trouvé à propos qu’il fît 
le malade , afin, d’avoir quelques- tems de- 
vant lui. Cependant cômme ce n’étoit pas 
le tout que de différer fa réponfc , & qu’il 
falloir favoir ce qu’il diroit à l’Ambafîadcur, 
quand il feroit obligé de l’admettre devant 
lui , il fallut tenir Confeii là deffus. Il y fut 
refolu qu’il s’expliqueroit en termes gene- 
raux , fans qu’on en pû tirer aucune confe- 
quence qui fût defavantageufe : qu’il di- 
roit par exemple qu’il n'aimoit pas là vio- 
lence ; qu’ainfi comme il defapprouvoic 
celle de Batteville il le revoqueroit incef- 
fammenc. Ce Prince expédia en nr.ême-tcms 
divers Courriers en Angleterre , en Hollan- 
de, en Suède , & en Danemark ; pourvoir fi 
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ces Cours feroient d’humeur à s’oppolcr à 
la grandeur naiflance du Roi, que les Minif- 
tres de Sa Majefté Catholique tenoientchez 
elles eurent ordre de leur rendre fufpeârc. 
L’Ambaffadeur de fa Majefté ne fur pas con- 
tent de ne point avoir d’audience. Il fe douta 
bien , quoique le Roi d’Efpagnc te fur mis aa 
lit , qu’il n’en étoic pas- plus malade. Nean* 
moins comme il ne pouvoir rien dire tant 
qu’il auroit recours à cette fcintcdl Te donna 
patience jufques à ce qu’il lui plût de la faire 
eeffer. 11 crut qu’il en feroit encore plutôt 
las que lui. Cependant , afin que Sa Maje- 
fté ne fût pas*cn peine de ne point avoir 
de fes nouvelles , il lui renvoya fon Courrier 
avec un paquet , par lequel il lui donnoic 
avis de ce qui le pafloit à Madrid. Sa Ma-*- 
jefté Catholique fe lalfa bien - tôt effèéli- 
yement de tenir le lit fans être malade , & 
elle ne fe fut pas plûtôt levée que ne pou- 
vant plus différer de donner audiance à 
l’Archevêque , il fit la réponfe que je 
viens de dire. Il la trouva capticufe, de 
comme il avoir ordre du Roi de fe retirer , fa 
on ne lui donnoit contentement , il com- 
mença à eu menacer $a> Maieftc Catho- 
lique. 

La Reine mere ayant appris en quels 
termes les deux Rois en croient enfemblc y 
pria le Roi fou fils de ne pas écouter tout 
«e que fon reflentiment pouvoit dire là-del- 
fus.Eüe fe chargea même de faire expliquer 
le Roi fon Frere j.c’elt pourquoi elle lui en- 
voya un Courrier de fa part , pour lui dircr 
fue te Roi vouloit uue autre ktiffadlion que 
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telle qu’il lui avoir offerte jufques - là, que 
fans cribles deux Couronnes alloient retom- 
ber dans une guerre encore plus cruelle que 
celle qui venoit de s’éteindre ,que c’étoit à 
lui à prendre fon parti là - deffus , & à y ren- 
dre une réponfe pofitiYè. Le Cqnfeil d’Efpa- 
gne fe raffcmbla i l'arrivée de ce Courrier , 

& comme Sa Majefté Catholique n* avoir 
point encore de réponfe de ceux qu’il avoic 
envoyez en Angleterre , de dans les autres 
Cours dont je viens de parler , fes Miniftres- 
s’expliquerait encore d’une manière équivo- 
que. Ils vouloient avoir du tems pour rece-- 
voir des nouvelles , & prwtcndoient différer 
jufques - là. Ils conclurent que le Roi leur 
Maître devoir récrire à fa fœur qu’il alloit 
envoyer en France le Marquis delaFuentes 
en qualité d’Ambaffadeur Extraordinaire , 
avec ordre de terminer cette affaire au defir 
de Sa Majefté. Le Roi fut encore moins 
contenc de cette réponfe qu’il ne l’avoit été 
de l’autre. Il la trouva toute auffi captieufè 
-qu’elle le pouvoit être , fî même elle né 
l’étoit pas encore davantage. Ainfi il étoic 
tout refolu de faire revenir fon Ambafladeur * 

& de fe préparer à la guerre , quand la Rei- 
ne Mere gagna encore fur lui de lui faire 
attendre l’arrivée du Marquis de la Fuentcs. 

La jeune Reine joignit aullt fes prières à cel- - 
les de la Reine Mere, Sc comme cllevenoic 
de donner un Dauphin à la France , ce qui 
combloit de joyc Le Roi , & route La Cour, il v 
fut impoffible à Sa Majefté de fe défendre 
contre deux Médiatrices auffi guidâmes qu’é- 
tQieut ccLies - là* 
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Le Marquis de la Fuentes fut cependant 
long-tems avant que de partir , parfce que les 
nouvelles que la Cour d'Efpaguc avoir rc- 
çûës d’Angleterre , de Hollande, & des deur 
Couronnes du Nort ne lui étoient nullcr 
naent agréables : pus une de ces Puiftances 
n’avoit voulu faire la guerre pour fes inté- 
rêts , les unes , comme le Roi d’Angleterre 
par une intelligence fecrctte avec le Roi ; les 
autres pour appréhender que ces deux Prin- 
ces ne fe joignirent enfemblc fi elles préten- 
doient fecourir les Efpagnols ou d’hommes ou 
d'argent, . • . | 

Ce refus devoir pourtant hâter ce dépârc , - 
plutôt que de le différer , mais comme le 
Roi d’Efpagne prétendoit encore faire reve- 
nir Sa Majefté Britannique de fon fenti- 
ment , il eut recours à la meme finefie y 
dont il s’exoit déjà fervi, pour gagner du 
tems. Il fit faire le malade au Marquis de 
la Fuentes, tou t,comme il l’avoit fait lui- me- 
me } mais enfin après avoir eu nouvelles- 
que le Roi d’Angleterre perfiftoit dans fa- 
refolution , & que quelques - unes des autres 
Puiflanccs nevouloienr pas s’engager fans lui 
à lui promettre du fecouvs , il fe trouva que 
le Marquis reflufeita tout d’un coup fans- 
l’aide d’aucun Médecin. Cependant ce fut 
une trlftc refurre&ion pour lui auffi bico- 
que pour Sa Majefté Catholique. Le voya- 
ge qu’il luifalioit faire en France ne lui pou- , 
voit être agréable , puifqu’il n’y alloic que 
pour renoncer à un droit dont l’Efpagne 
avoitfait parade avec beaucoup de hauteur , 
depuis le tems que j'ay dit tantôt. AuÆ «ç. 
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maicha-t'il qu’à petites journées , fous pré- 
texte qu’il n’étoit pas encore bien remis de 
fon iudifpofition. 

Cette longueur fatigua le Roi qui étoit vif ' 
fur tout ce qui regardoit fa gloire fa ré- 
putation. Neanmoins il jugea qu’il de- \ , 

voit Ce donner patience , pttilque cet Ara- 
bafTadeur étoit parti à la fin , & qu’il ne de- 
voit pas demeurer toujours en chemin. Cet- 
te longueur qu’affèéloit Sa Majeflé Catho- 
lique n’etoit plus pour efperer de pouvoii 
rien faire qui pût la tirer de cette affaire 
avec honneur , elle étoit trop contente , 
pourvu qu’elle cnpût fortir avec le moins 
de honte qu’il lui lcroitpoflîblc. Ainfi pen- 
dant que la Fueates marchoit fi lentement , 

Sa Sainteté Ce mcloit à la prière de Sa Ma- 
jefté Catholique de terminer ce different à 
l’amiable. Le Nonce quicllc avoit à Paris 
avoir déjà eu trois ou,.quatrc conférences là- 
defius avec Monfieur de Lionne , que le Roi 
lui 3yoit donné pour écouter les propofitions. 

Mais ils étoient encore fi éloignés l’un de 
l’autre , qu’il n’y avoit pas d’apparence qu'ils 
s’accommodaficnt fi - tôt. Le Roi vouloir 
que le Roi d’Efpagne lui donnât une Dé- 
claration par écric par laquelle il renonce- 
roit à la préféancc , & delàvoüeroit Battc- 
ville comme ayant entrepris de £on chef , 
tout ce qui avoit été fait a Londres.. Sa Ma- 
jefté Catholique au contraire prétendoit pro- 
mettre feulement que fes Ambafladcurs ne 
fe trouveroient plus a aucune Ceremonie où 
feroient ceux du Roi. Eile croyoit que' ce- 
13 devoit fuffitc , fans être obligée de faire 
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aucune Déclaration qui puftlui porter préju- 
dice. 

Il y avoit cinq mois tous "entiers que cela 
duroit, ce qui paroifTant trop long à la fin 
à Sa Ma jefté , [Mr. de Lionne fignifia au 
Nonce, que fi les Efpagrvols n’av oient pas 
autre chofc à dire , le Marquis de la Fuentes 
ri avoit que faite de venir jufques à Paris. Il 
êtoit alors, à Orléans où il continuoit de 
faire le malade, afin de fauver les apparen- 
ces. Mais le compliment que de Lionne 
avoit fait au Nonce ayant achevé de le gué- 
rir } le Nonce & lui convinrent à la fin qu’au 
lieu de donner la Déclaration qu’on lui dc- 
mandoit par écrit, ilia feroit de bouche en 
prcfence de tous les Mmillres étranger s qui 
étoient alors à la Cour. L’un n’étoit gueres 
different de l’autre, puifquc c’ctoicnt autant 
de Témoins irréprochables pour tranfmettre 
à la pofterité ce qui alloit fe paffer prefente- 
mentj mais foie que les Efpagnols ne le 
cruflent pas, ou qu’ils cfperauent que cela 
s’oublieroit à la longue , au Lieu que le fou- 
venir s’en conferveroit éternellement, s'ils 
en donnoient un écrit , ils aimèrent mieux 
l’un que l’autre. Le Roi qui avoir infiftéfur 
la déclaration par écrit , avoit peine ne à en 
rien rabbaccre;crïais s’étant encore rendu aux 
prières des deux Reines , Le Marquis de la 
Fuentes acheva à la fin fou voyage. Le len- 
demain , ou deux jours après , qu’il fut arri- 
- ré , car je ne me fçaurois reflouvenir lequel 
ce fut des deux , le Roi lui donna audience. 
Tous les Princes du- Sang y furent mandez, 
avec les principaux Offtciers de la Couron- 
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nc,& les quatre Secrétaires d'Etat. Tous les 
Miniftres étrangers fuient ainfi priez de s’y 
rendre. Les Princes du Sang furent placez 
à la droite de Sa Majefté ôc les Miniftres 
étrangers à la gauche : les quatre Secrétaires 
d’Etat avoient chacun un Bureau devant eux 
pouf drefter un Procez-Verbal de la décla- 
ration queferoie l’ambaiîadcur.ll ne fe pou- 
voir rien de plus authentique ni en même 
tems déplus mortifiant pour lui. Cepcn* 
dant il lui fallut avaler ce calice , tant il cft 
vrai qu’on a la raifon de dire que la neceftité 
contraint la loi. Les Espagnols voyent la 
perte de la Flandres inévitable s’ils s'obfti- 
noient à vouloir foutenir à contre-tcms céc 
air de grandeur qu’ils avoient pris vers le 
milieu de l’autre fiécle ou quelque peu au- 
paravant , mais doue ils avoient bien dégé- 
néré depuis quelques années. Ilscroyoient 
apparemment» qu’il en étoit de même ides 
Couronnes que des particulier s qui acquiè- 
rent prefcriptiçn au bout d*un certain tems. 
Quoi qu’il en foit l’Ambaftadeur apres s’êtrd 
bien fait entendre, yin enfin avec toutes les 
Ceremonies accoutumées, & déclara en pre- 
fenccde cette Augufte aflembléc que le Roi 
v fonMaître avoit bien eu du dèplaifir d’abord 
qu’il avoit apris [l' attentat du Baron de 
Batteville\qu' il ne foubaitteit rien tant que 
d’ entretenir la bonne intelligence qui étoit 
entre les deux Couronne s ^tellement que com - 
me cette aftion y étoit entièrement oppoftejl ' 
l' avoit non feulement révoqué, mais encore 
donné ordre de s'en venir à Madrid pour y 
tendre compte de fa conduit nqn il Avait, 
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communié cependant à tous [es autres Am 
baffadeurs , dans quelques Cours qu'ils puf- 
fent être , de ne fe point trouver à l'avenir 
dans toutes les affaires de Ceremonie où fe 
trouveroit T Ambaffadeur de Trance.de peur 
qu’il n arrivât encore pareille chofe pour le' 
pas. Toutes ces paroles avoienr été concertées 
auparavant entre le Nonce & de Mr. Lionne , 
afin que l’Ambaffadeur n’y manquât pas d’un 
Jota.EUesfignrfioient beaucoup, à les prendre 
ïuivant qu’elles dévoient être prifcs ; mais 
comme il n’y étoit point dit en termes for- 
mels .que Sa Majefté Catholique cedoit cette 
préféance qui avoit déj a été conteftée en mil- 
le autres rencontres , ce fut un fujet de con- 
solation, & pour elle & pour fon Ambaffadeur. 

Le Pape , qui s’étoit entrem s pour les au- 
tres en cette occafion , eût eu bon befoin que 
les autres le fulTent entremis pour lui , cinq 
ou fix mois après dans un different qui lui 
furvintàfon tour avec Sa Majefté. Ce fur 
au fujet de l’Ambaffadeur que nous avions 
à Rome, & celui-ci fut encore bien plus mal- 
traité que ne l’avoir été Mr.d’Eftrades.Carau 
lieu que ce qui s’étoit fait à Londres n’a- 
voir été qu’à l’égard de fes gens , ce qui fc 
fit contre celui ci 7 fut contre fa propre per- 
forine , & contre celle même de l’Ambaiïa- 
drice. Cet Ambaffadeur étoit le Duc de 
Crcqui, homme d’un naturel fier , & dont la 
figure nedémentoit pas le naturel -, lagloire 
étoit peinte fur fon vifage : au lieu même 
que les autres tâchent de fe corriger de leurs 
deffauts quand on les en avertit, celui-ci 
n’en étoit devenu que plus fuperbe patles 
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avis qu’on lui en avoir donnez de tems eu 
tems. E.n arrivant à Rome il n’avoir été 
voir ni Auguftin Chigî Ercrc du Pape ni Tes 
autres’ Parens. Il avoit crû que cela étoit in- 
digne d’un Duc & Pair de France qui avoit 
l’honneur d’étre Ambafladeur du premier 
Roi de la Chrétienté. Dom Auguftin & les 
autres parens de Sa Sainteté s’ctoîent tenus 
ofFenfez de ce mépris. C’étoic la coutume 
dans cette Cour que les Ambafladeurs des 
têtes Couronnées leur rendiifenr la prcmic-i 
revilite. Le Duc deCrcqui le fa voit bien , 
mais il difoit à cela que c’étoic une méchan- 
te coutume, & que quand onréconnoifloit 
qu’on faifoitmal on s’en devoir abftenir. Il 
avoiioit bien qu’ils dévoient être confiderez 
comme parens de Sa Sainteté , mais non pas 
au point qu’un homme comme lui , & en- 
core revêtu de foncaraéterc , dût faire cet- 
te démarché. Cela faifoic qu’il n’etoit bien 
venu nulle part parce que chacun^avoit de 
l'a complaifance pour le Gouvernement pre- 'sl 
fcnc. 

C’ étoit Alexandre VII. qui étoit alors fur 
la Chaire de Saint Pierre. Il y étoit entré à 
peuplés comme Sixte Y. de qui l’on dit qu’il 
fe fervit de la peau du renard pour s’y af- 
feoir j & qu’il s’y maintint avec celle du 
Lion. Car tout de même que celui-ci , pour 
faire accroire au Conclave avant que d’être 
Pape , qu’il n’aYoit pas encore deux jours à 
vivre s’appuyant fur un bâton le corps tout 
courbé contre terre, comme s’il eût été déjà 
confifqué , comme dis - je celui - ci après 
avoir joué fi bien fon perfonnage jetta fo» 
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bâton quand il fut élevé au Pontificat, & 

devint droit comme un cierge } ainli l’autre 

2 ui avoit toujours fait l’homme de bien, 
tant Cardinal, jufqtles à vouloir que fa bié- N 
re fût toujours fur fon lit pour lui appren- 
dre, difoit-il, qu’il feroit bien-tôt dedans jàin- 
jfi celui- ci , dis- je , d’abord qu’il eut la Tiare 
fur la tête fe défit bien-tôt de ce trifte fpcéla- 
cle , & étala â la place toute la magnificen- 
ce , & toute la pompe qu’on eût pu deman- 
der dans lu Cour d’un grand Roi. Au refte 
comme il étoit impofiible , étant de cette hu- 
meur , qu’il ne prît part à l’affront qu’il cro- 
yoit être fait à i'cs parens , il donna ordre au 
Cardinal Impérial ; Gouverneur de Rome, de 
faire tout ce qu’il pourroit pour mortifier 
l’Ambafiadeur. Voila dumoinsccque l’on 
croit de ce qui arriva incontinent après, puis 
que l’on préfume que fans un ordre comme 
celui - là , on y eût apporté remede , d’une 
autre maaiere que l’on' ne fit. Voici donc 
comme la chofe fepafla&ics fuites qui en 
arrivèrent. 

L’Ambafiadcur étoit logé au Palais Far- 
nefe , l’un des plus beaux Palais de Rome, 
& loutenoit là avec éclat la dignité dont il 
étoit revêtu. Sa livrée étoit magnifique ,fes 
CarofTes fuperbes , & fon train digne de 
l’Ambafiadeurdu fils aîné de l’Eglife. Tout 
ce 1 qui lui raanquoit étoit de s’humanifer 
davantage , & de mettre bas cette gloire 
dont il faifoit parade , comme fi c’eût été 
un bel ornement j mais comme il avoir cela 
de mal en lui qu’il étoit fuperbe avant que 
d’^fre Ambafiadeur , il étoit encore ce fem- 
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bîoit devenu davantage , depuis qu’il avoit 
cté revêtu de ce cara&ere. Ainli il n’avoit 
rien recommandé à les gens avec plus de foin 

2 ue d’empêcher que les Sbires n’approchaf- 
:nt de fon Palais. C’eft un droit donc les 
Ambafladeurs de France font en poflelfion , 
auffibien que les autres Ambalfadeurs. C’eft 
piênie ce qui s’appelle le droit de gens , & 
qu’on ne lçauroit violer qu’on n’enfreigne 
tout ce qu’il y a de plus facré parmi les 
têtes Couronnées. Mais comme ceux qui 
l'avoient précédé l’avoient étendu , à ce v quc 
l*on prétendoit ,au delà des limites ordinai- 
res , les uns plus , les autres moins , félon 
.qu’ils fe laifloient aller à la vanité, il arriva 
que comme celui - ci en avoit encore plus 
que pas un d’eux, il youlut faire aller ce droit 
encore plus Iôin qu’un autre. Voilà ce qui 
fe dit du moins. Je ne fai au vrai ce qui 
en eft , & c’eft ce que je ne veux pas aflurer , 
de peur de me méprendrç.Quoi qu’il en foie, 
le Cardinal Impérial , qui à ce que l’on pré- 
tend , fçavoit les ordres qu’il avoit donnez., 
ayant apofté un homme & des Sbires pour 
faire , lui le perfonnage d*un Debiteur pour-- 
fuivi par fon Créancier , & les autres celui 
qu'ils aYoient accoutumé de faite naturelle- 
ment *.il arriva que le debiteur faux ou véri- 
table ( car je n’en fçaurois rien dire de po- 
fîtif ) s’enfuit du côté du Palais Farnefe , en 
criant au fecours de route fa force. Les 
gens de TAmbafladeur qui étoient alerte fur 
pareilles chofes , ne l’eurent pas plutôt en- 
tendu qu’ils firent une fortie furies Sbires 
qui le poulfuivoienc vivement. Les Sbires 
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étoient foutenus par quelques Covfcs de la 
Garde du Pape qui avoicnc droic de veiller 
à la Police de U Ville , mais qui n’y mar- 
choient d’ordinaire que quand ils y croient 
appeliez. Or comme ils fc trouvoient là fi à 
propos , & fans qu’on eut eu le tems de les 
y mander , il y avoit route apparence que la 
çhofe avoit été préméditée auparavant -, mais 
que cela foie ou non , il cft toujours confiant 
que ni eux ni les Sbires ne fe trouvèrent pas 
les .plus forts. Ils furent obligez de lâcher le 
pied , & s’étant retirez du côté où étoit le 
Corps - de - Garde de la Garde Corfe , ils la 
firent venir avec elle pour fc jetter à leur 
tour fur ceux qui venoient de les maltrai- 
ter. Ils eurent leur revanche , ils fe trouvè- 
rent alors en bien plus grand nombre que » 
les gens de i’Ambafladcur , tellement qu’ils 
les recognurcnt du côté de leurs écuries,d’où 
ils étoient forcis , quand ils étoient venus les 
attaquer. 

L’AmbalTadeur étoit à la Ville, lors que 
la première Efcarmouchc avoit commencé j 
mais étant revenu fur fes entrefaites par la 
porte de dcvanc fon Palais , il fut quel- 
ques momens fans fçavoir ce qui fe palfoic , • 
parce qu’il étoit arrivé juftement dans le 
tems que les gens avoient eu la viéloire. 
Cependant il ne croupit pas long - tems dans 
cette ignorance, fes gens ayant plié à leur 
tour, les Corfes invertirent le Palais Far- 
nefe par devant & par derrière , de forte 
qu’il fe vit afiiegéen un infiant. Il voulut 
fe montrer fur un balcon pour faire retirer 
ccs feditieux qu’il meuaçoit de faire pendre i 
' ' . mais 
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mais n ayant aucun refpcél ni pour fa pei> 
fo-ine ni pour (on caraftérc , ils firme une' 
décharge fur lui. Ce fut comme, un miracle 
tju iis ne le tuèrent point , tant il y eut de 
baies <qui donnèrent prés de lui. Il ne sa- 
* V ‘ es vouloir réprimander , voyant ' 

qu ils croient fi peu capables de .raifon. II 
coiinut bien dés-ü qu’ils rcfiçmbloient plû- 
tôt a des bêtes feroces qu’à, des fiomu^, 
raifonnables,dc forte qu’il n’y fieroit que peiv . 
drefon tems. II Ce retira dpnc dans fon ap- * 
Çartementj où un moment après la Duchef- 
la fa femme arriva qui l'avoir évité encor» 
Pf.ff bdl , c .<I UC lui : Car en revenant de la , 
Ville on lui avoir tiré plusieurs coups de fu- . 
lil&de Moufquetqudans fon Carroifc dont * 
un de fes Pages & un de fes Valets de piés 1 
avoient été tuer fur la place. Tous les Fran- ’’ 
çois qur fe trouvèrent dans les rues pendant 
pafioit, eurent un gr^nd orage à 
elTuyer.Tout le Corps des Sbires qui èfl con- 
iiderabjc a Rome s’afiembla pour lcur cour- 
re fus. Ils eu tuèrent quelques-uns devant * 
qu ils eu fient le tems de fe fauver , & ce 

lut un defordre épouvantable par toute la ' 
Ville. ■ r 

j L’infulte étoit afiez grande , principale- " 
nv:nt s addrefiaut à une perfonne de laqua- 0 * 
ite & du caraéFere du Duc , pour remplir la 
yangeance de fes ennemis, quelque grande ’ 
qu elle pu être. Ainfî il s firent lever le fie- '* 

gc de devant fon Palais y comme s’ils enf- 
lent fait fcmblant de ne pas vouloir fpuf&ir 
ce or e. L Ambafiàdeur en demanda iuf- 

UfcauPape. & au cardinal Iœp«ialV,Vi ; 

Tomç IV. K g * *" 
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fartant femblant de n’y avoir pas trempe , 
ne firent point de difficulté en apparence de 
la lui promettre ; mais au lieu de la lui don- 
ner , ils firent évader ceux qui y avoient le 
plus de part'. Le Duc voyant cela ne fortit 
plus que bien accompagné > fes gens por- ^ 
toient de bons Moufquetons & de bons Pi- 
ftolcts H eut aufii à- l’avenir une Garde au- 
tour defon Caroffe tant de Cavalerie que 
d'infanterie. Cela ne plût ni au Cardinal im- - 
«criai ni aux païens de Sa Sainteté. Ils cru- 
rent oüe c’étoit les braver que d en ufei de la 
forte au milieu de Rome , tellement que ce 

Cardinal envoya toute la Garde du Pape :au- 

ttour de Ion Palais , & lui fit dire qu il ne le 
tfaifoit que pour fa feurete , parce qu il s e- 
. ! _ j.. art Pcuole par fa condui- 



ra vie. il prétendent le tenir U comme afliegé 
aant qu’il voudroit fous un fi beau prétexté, 
& étouffctTa Vanité qüi'ne pouvoir manquer 

de fouffrir dans un traittemenc comme celui- 

1 -- i e Duc feavoit bien qu en croire, «» c- 
„hpoin.ictam du «ote à aicecsqa'U c» 
eentoit. il f«voit que quelques plainte» 
ItfUeût fait faite de ce qui u. etoi^nve . 
2n ncluiem avoit fait nulle raifon, quaa^ 
Contraire on n’en avoir fait informer que fèpt 
eu huit jours après , tellement qu on ne s e - 
toit pas feulement mis en peine de fauver les 

^Touie-ft confolatien étoir qn s il fçavoit 
qu’il ayoîe un bon Maître , 
pour tirer vengeance de cette “ g 

cn àvoit donné avis tout aufli-tot qu elle lui 
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avoir été faite,’ & .lui cnvoyoit encore de 
moment à autre.de nouveaux Courriers pour 
l’avenir de tout ce qui fe pafl'oit.Lc Roi 
tfenfuc pas plutôt informé qu’il envoya or- 
dre aux Nonces du Pape de forcir de Paris dis 
deux-fois vingt-quatre-heures. 11 lui envoya 
aufli en meme-tems trente Moufquctaires de 
la Compagnie de Monfieur le Cardinal qu’il 
avoit prilè à fon ièmcp>& qui d* aujourd’hui 
la .féconde Compagnie des Moufquetaires 
f>our l’efcorter , jufques au pont de Beauvoir 
lîn. Cafaux qui étoic à la tête de ces trente 
Moufquetaires eut ordre de le traiter aifez 
rigoureufement pourreprcfailles clece qui a- 
.voic été fait l’ AmbalTadeur. Le Nonce lui en 
voulut dire qufclque choie ; mais comme Ù 
avoit affaire à un petit homme avec qui il n’y 
avoir non plus de raillerie qu’avec un linge, 
il lui fallut prendre patience julqucsà ccqu’U 
fe vit délivré de fes mains. Sa Majcfté envoïa 
ordre en méme-tems à fon Amballadcur de 
fortir deRome,& de fe retirer dans les Etats 
du grand Dite. Il y obéit tout aulS , tôt, 
de forte que fa retraite & la maniéré dont 
le Nonce avoir étté rais hors du Royaume 
faifant conuokre au Pape que le Roi ne lui 
alloic pas demander un moindre compte de 
ce qui venoit d’arriver à Rome qù’jtf avoic 
fait au Roi d’Efpagiie de ce qui étoit arrivé à 
Londrc , il s’efforça ' de fe précaucionner de 
bonne heure. Il tâcha d’engager Sa Majcfté 
Catholique & tous les Princes d’Italie dans 
fes intérêts. Le Roi cTEfpagnc étoit alfcz 
difpofé par fa jaloulîe continuelle qui ne lui v 
permettait pas 4 c>yoû>' ics proiperités du Roi 

G ij V ^ 
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fansdefirer de tout Ton cœur de les troubler. 
Mais ilétoit fi foible tout fcul que comme 
c’eût étd s’expofer à une pertc.év:idente.que 
de commencer la guerre , à moins que de 
le voir bien foûtenu , il lui demanda du tems 
®our lui faire réponfe. Les Princes d'Italie 
affemblerent leur Confeil plus promptement, 
& ne le firent pas tant languir pour, lui dire 
ce qu’ils en penfoient. Ils le rctufeccnt tout 
à plat aufli n’étoit-ce pas leur- compte d’at*, 
tirer la guerre en leur pays. Ils aimoient bien 
mieux qu’elle fe fit en la F andres .au eu 
Catalogne* C’eft pourquoi les Vénitiens of- 
frirent leur médiaticm àSaMajefté, pour 
lui faire donner .contentement par. le Pape. 
Quelques autres Princes d'Italie firent la mc- 
îrie chofe y mais d\c. fe fit tenir à quatre , 
devant que de leur vouloir accorder. . Il lui 
fembloit qu’aprés un attentat comme celui- 
Jà,ilne falloir pas mettre les chofes fi-tôt 
en médiation , mais bien plutôt montrer Les 
•verges 1 aûx coupables y quand même il ne 
Voudrort pas les. châtier» - 

" Pendant quetclafe pafloitje Roi d’Efpa- 
gne tentoit rout de nouveau de faire décla- 
rer le Roi d’Angleterre contre Sa Majefté , 
fous ptttexc qu’il avoic plus d'intérêt qu’il 
ne penfoit à s’oppofer à cette, formidable 
grandeur dû elle moiitoit tous le s ; jours. En 
effet , le Roi par une politique des Minières 
i s’accordoit parfaitement bien avec lès 
interets , abbaifloit tous les Grands , &. gé- 
néralement tous ceux a qui il reftoit encore 
; àflez. de P^‘^ cc P 0Qr exc ^ ter dans f^tar 
~ les mgmes troubles quLiiyy^vcat; véus duraaf 
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fâ Minorité. Ilavoitdéja fuppriméla Char-, 
ge. de Colonel General d c i’ Infanterie îian- 
çoifc , qui approchoit fort de celle de Con- 
aecable par rapport au pouvoir qu’elle z*. 
, ^ ul ' l cs geus de pied-, elle étoit devenue, 
vacante par la mort de Bernard de Nogarec 
D l ic d E.pernon., ; qui fe faifoit traiter d’Al**’ 
teue cout auili. effrontément que s’il fûtdcfV 
eeûdu j diï 1 ' fang- 'de quelq ae Souverain. Ja» 
m3>s Maifop ne s’çcoit élevée ni fi haut ni 
en.h peu de cems que celle - là v mais com- 
. toc ce qui vient (I vite n’eft pas d’ordinaire 
de longue durée , on vit finir en lui la gloi, 
ta de cette Maifon , qui s’en" étoit tant fait 
■ àcctôke que i * .vieux bon homine Düc d’E- 
petnoa qui avoir, été': favori de -Henri II IJ 
avoit donné 'des coups d’éperon à plu»/ 
heurs membres du plus Augulle Parlement 
du Royaume, parce qu’il vouloir informée 
eontre lui comme écant foupeonné de I’af- 
faffinat commis- en la personne de. Hem 
ri IV. : . . 

lia ralfon pour laquelle les Minières 
vouloient abbaifier les Grands , c’eft qu’ils 
ne pouvoient fe refoudre à- ramper fous eux , 
comme ils âvoienî- fait fous les Cardinaux! 
de Richelieu & Mazarin l’éclat qui fow 
toit de la Pourpre cteno eaux w ci écoientie- 
vêtus ,’?& qui - étoit fbùtenu par une alita 
bonne naiffahee quoi qu' éllc ne fut. pas des 
plus illufttes ,' avoir difpofé leur cfprit à cetW 
te complaifahce , que les pûifïànccs veulent 
que l’;çn aie- ordinairement pour elles, au 
lieq qu’ills ne voyoieait rien dans .Les.a litres 
qui ishi'! ^ftublât- digne de, refpcéf. SaMajc-s. 

G iij 
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fté Catholique n’avoit donc; pas trop grahd 

tort de vouloir faire peur attRoid’Anglctcc*; 

K de la Puillance ou montoit Sa MajelVé , 
•uifque de jour à autre on la voyait devenir 
plus puiflante. Cependant , quoiqu’il pût di- 
re ou qu’il pût faire, il ne put rompre l’in- 
telli^ence qui étoic entre les deux Rois , cû 
forte qu’il fut obligé de faire dire au 'Pape 
qu’il pou voit fonger quand il voudroic à fai*» 

*e Ion accommodement , parce qu’il n’ avoir 
jticnà efperer de lui. , 

Le Pape fe voyant ainn conduit de ioa 
eôté,aufli bien que de celui des aurres Prim? 
ces à qui il s’étoit addrclfé , fut bien fâché 
d’avoir pouflé la fanfaronade Italienne â - 
loin. Il n’étoit nullement en état de mefurer 
fcsiforces contre celles d’un grand Roi qui 
en eût écrafé vingt comme lui. Cependant 
comme ilavoit-bien de la peine à fe foumet- 
tre à des conditions , fans ldquelles il en- 
«endoit dire que Sa Majefté jtfoublierojï % 
jamais le pa(Té , il ne fçavoit comment faire 
pour accorder deux chofes aufli cocu aires 
qu’étoient fon impuiflance & fa vanité. Il 
falloit neanmoins qu’il prît bien- tôt fon par- 
ti. Le Roi, pour lui montrer qu’il étoic- 
«out- à-fait outré contre lui , avoir eûvoye 
ordre non feulement au Duc de Crequi de 
s’en revenir en France, mais ayoit fait mar- 
cher encore en Italie quelques Troupes fous L 
la conduite du Marquis de Bellefons. Cc- 
hii-ci avoit ordre d’aflifter les Ducs, de 
Parme & de Modenc qui fe plaignoicnt 
eue Sa Sainteté 'leur rçtenoit quelques pla- 
ces contre U difpo fit ion .di, Traité, des 
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renées , qui le condamnent à leur en faire 
rertiturion.Les troupes qui avoicntdéja palTé 
les Monts dévoient êcrefuivies d’une grolte 
armée, dont plufictus Maréchaux de France 
briguoient déjà le Commandement. Ce n’eft 
pas que le vicomte deTurenne,aprés avoir 
lî bicn-fervi dans la guerre qui ne faifoit 
que de finir , ne fût toujours regardé par 
Sa Majefté comme le bras droit ae l’Etat, 
mais comnve fi continuoir d’étre Hugue- 
not, quoi qu’on lui euft ofirert l’épée de Con- 
nétable pour le faire changer de Religion * 
le Roi s’étoit déclaré que ce ne feroit pas 
• lui qu’il envoyeroie en ce Païs-là. Il avoir 
peur qu’on ne.dît que le fils aine de l’Egli-fe 
avoit choifi un Hérétique pour en détruire 
le Chef, que cette circonftance ne*fit tort à 
fa caufe qui ne pouvoit être ni plus jufte ni 
plus claire. ^ ' \ , , 

Le Pape dans l’embarras où il étoit, fa- 
uchant que le Duc de Crequi avoit ordre de 
■ ‘ repaflèt les Monts , envoya fans faire fem- 
blant de rien l’Abé Rafponi fur fon.paf- 
fage pour s’aboucher avec lui Cét Abbé 
étoit une de fes créatures. & fon Négocia- 
teur bannal. D’abord que te Duc de Grequl 
le vitjilfe tint fur fon quant à moi , fe doit- 
tant bien à quelle fin il venoic lii S’il étoit 
fier auparavant fi le fut encore tofut autre- 
ment en ce tems-là.Il fe douta bieneômc,je 
viens de dire, qu’il ne venoit pas là<pourrien, 
ic qu’il falloic.quc le Pape fût bien prefiepour 
faire aujourd’hui une démarche comme cel- 
le-là, voila ce qui ajoûtoit encore un trait 
de fierté à oelleiqui lui étoit naturelle. Mais 
. : _ , D iiii 
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l’Abbé , qui félon la coutume des Italiens 
aufli bien que de quantité d'autres Nations , 
ne fe foucioic gueres de ramper, pourveu 
qu’il parvint à les fins , l’ayant aborde avec 
force reverences , & force complimens , il 
Je prit fi bien pat - là par ( on foiblc , qu’il le 
rcccuf bien mieux qu’il n'en avoit deflèin 
un moment auparavant. L’Abbé lui dit 
qu’il falloir qu’il montrât - là un trait de fil 
^enerofité , en priant le Roi d’abord qu’il 
ffcroit arrivé auprès de lui , de confidercr qu’il 
n’airroit gueres d’honneur pour la faute de 
quelques Corlcs de s’en prendre au Pere 
commun des Chrétiens:-, qu’il n’étoit pas 
caufc qu’ils s’en fufient enfuis dans le tems 
'qu’il avoir donné ordre de les prendre ; qu’il 
-'avoir oui dire que Sa Majcftéfc plaignait 
fqus ect ordre avoir été bien tardif; mais 
qu’elle devoit faire réflexion qu’il falloit coiv- 
•noître les gens avant que de procéder con- 
tre - eux criminellement que ç’ avoir été - là 
la caufe de la longueur, dont elle fe plaignoir, 
& non pas pour les laiflèr échapcr. Le 
Duc lui répondit qu’il ne s’agifloit plus de 
cela préfentement , mais bien de donner con- 
tentement à Sa Majefté j qu’elle avoit avé- 
ré les cliofes de la manière qu’elles s’étoient 
paflées i de forte qu'il étoit inutile de lui 
vouloir donner le change maintenant. L’Ab- 
bé voyant que s'il infiftoit davantage là-dcf- 
fus le Duc fèroit peut * être d’humeur à le 
picoter,, pafla de cet entretien à celui des 
demandes que faifoit le Roi. Elles étoient 
exorbitantes à ce qu’il dilbit ; & particuliè- 
rement venant d’un Fils envers fon Perc 
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" C'cft ainfi qu’il qualifia le Pape & le Roi, 
afin que pat lerclped qu’une de. ces deux 
qualitez doit à l’autre, Sa Majcfté fie relâ- 
chât de les prétentions. Mais le Duc pour 
lui couper court, lui répondit qu’il ncl’avoic 
pas chargé de cette Négotiation , & qu’ain- 
fit’étoit à-un autre qu’à lui qu’il fe devoir 
addrcffèr s’il vouloir quion lui fit ré- - 
poule.- . 

■> Le Pape fe trouvant encore déchu de fe* 
prétentions de ce côté-là , fe trouva obligé 
à la fin d’en palier par. touc ce que le Roi 
vouloit. On s’afiemblâ, à Pife pour termi- 
ner ce different , fans être obligé d’en venir 
aux armes. Rafponi y fur de la part du Pape, 

& l’Abbé de Bourlemont Auditeur de Rote 
de la parc du Roi Rafponi convint - là au 
nom de Sa. Sainteté que le Cardinal Chigi 
fon neveu viendroiten France en qualité de 
Eegât proteftdr au Roi , que ni lui ni pevfon- 
ne de la Mailonn’avoienc eu part à l’atten- 
tât qui avoit été fait à l’Arnbalfiadeur 3c à 
irAmbalTadrice -, que Dom Auguftin don- 
nerait à Rome la' même ptoteftation, par 

■écrit, 3c lontiroit cependant delà Ville juC- 
que s à ce que. le Cardinal Légat eût en Au- 
diancc de Sa Majefté St obtenu fon par- 
don ; que le Cardinal Impérial viendrait 
àufli en perfonne fequftifier à Paris 8c 
i e remettre entre les mains, de Sa Ma- 
jcfté pout être puni s’il étoit jugé coup 4 - 
ble ; que toute la Nation Cotfe ferait dé- 
clarée incapable par un decret folcmnclçfu < 
Pape de fervir jamais dans -l’Etat Ecclçfia- 
ûique , fie que. pour confier ver la Mémoire 
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de U réparation qui étoit faire maintenant 
à Sa Majefté , il i'eroit élevé une piramidc 
vis-à-vis de leur corps de garde , fur laquel- 
le. il feroit gravé en lettres d’or le decret 
dont je viens de parler. Le Cardinal Chigi 
vint en France avec le Cardinal Impérial, 
Suivant cette convention. Le Pape avoitfait 
mine quelque-tems auparavant S’éloigner 
celui - ce de (a perfonne. Il s etoit retire a 
Gènes ; mais fur ce que cette République 
apprit que Sa Majeftc ne trouvoit pas bon 
quelle lui; donnât retraite, elle lui fit dire 
qu’il pouvoit aller ailleurs. Le Roi les re- 
teut tous deux en Prince qui n’avoit duref- 
fentiment qu' autant que fa gloire l’y obli- 
geoit. Il donna Audianee au Légat à Vin- 
tennes ou il étoit allé tout exprès pour voir 
{s’il s’acquitteroit de fa commiflion avec 
tout le refpcft qüi lui étoit dû. Le Légat qui 
étoit un homme bienfait, & de bonne mine,. _ 
trembla quand il vit le Roi dont iL ne s c* 
•toit pas fait une idée pro portionée à la vé- 
rité. Les flatteurs dont la Cour de Rome 
abonde auffi bien que quantité d’autres 
Cours. le lui avoient fait palier pour un jetir 
fie Prince nourri dans l’oifiveté , & dans-les 
delices , & à qui le Cardinal n’avoit donné 
aucune connoiflancc des affaires. L’itti ôc 
l’autre, étoit vrai dans le fonds , fi 1 on ne 
•confideroit que l'éducation que ce Miniftre 
-àvoit prétendu lui donner ; mais il s etoic 
-forti lui -même de cette oifiyeté par toutes 
les Campagnes qu’il avoit voulu faire mal- 
gré lui , & par un bon efprit qui lui/étoic 
fkJKurel > de forte ^u’on |ouv wt «fixe qpe bien. 


V ' 
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doin que Sa Majefté y eue langui , conlme 
il fe publioit en beaucoup d’endroks , ja- 
mais, Prince n ’ayoic travaillé de fi- bonne 
heure. * 

Le Légat qui avoic tremblé à la veuë du 
Roi tant la prelcnce lui imprima de ref- 
; peét , fuc tout rairuré à la première parole 
que lui dit Sa Majefté. Il la trouva toute 
aufti douce Se toute auffi affable dans Tes ré- 
gonfes , qu’il lui avoic trouvé la miue haute 
& rélcvée. Le Roi fie faire d Paris , une en- 
trée magnifique au Légat -, & il en fut fi 
content & de tous ies Court i fans qui à l’en- 
vi les uns des autres s’empreiferent de lui 
faire honneur, qu'il eut autant de peine à 
s’en retourner qu’il en avoit eu d venir. H 
avoit appréhendé -en Portant de Rome qu’à 
caufe de ce qui s’étoit paffé ,■ il ne trouvât 
une Cour gloricufe & méprisante , & il fut 
ravi de voir toutde contraire. Il laifta mê- 
me à ce que l’on dit y furprendre fon cœur 
-aux charmes d’une Belle Dame , &quivat- 
loit bien la peine d’être aimée. C’eft peut- 
être ce qui faifoit qu’il 11 e s’en retournait 
pas fi volontiers qu’il eût fait fans cela. Le 
Cardinal Impérial ayant evl fujét pareille- 
ment d’être content - de fa réception, le Roi 
renvoya le Duc de Grtfqui à Rome à 1 qui le 
Pape par Policique fit un meilleur accueil 
qu’il n’avoit fait la premiere-fois. Ses pareils 
• furent obligez -de' faire lamême'ch6Tc ,pfe 
que le Légat étoit convenu avec Sa Mdjefté 
de certains points 'de cetertaonie quï-s'dbfer- 
veroiènt d Ion arrivée, 8i à celle de- P Am- 
jfeaffadsice. Le Legac y f« ta poa&ud & 
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jfa part , principalement envers la DuchefTe , 
parce qu’on tient que c’étoit clic qui lui 
avoir touché le cœur. Elle avoit beau s’en 
vangcr fi elle eût voulu , pourvu toutes fois 
.que cela fût vrai. En effet après les affrons 
qui lui avoicut été faits , & à elle & à fon 
mari , il avoit lieu d’ appréhender qu’elle ne 
lui fit porter la folle enchère de tout.ee que 
les autres av oient fait ; mais comme tous les 
François font gloire d’imiter leur Monar- 
que , & que ce Cardinal avoit été bien reçu . 

Sa Majeflé , elle fe conforma fur elle , 
j8c lui donna tout lieu de fe loiiej: de fa cour- 

. , ' t 

rtOlilC. 

On n'attendit pas que le Légat fut arrivé 
çn France, pour rendre à Sa Sainteté le Conv* 
«tat d’Avignon dont les Troupes du Roi s’é- 
toknt faifics en allant pafTcr les Monrs.Bellc- 
-fqnds revint d’Italie avec Peguillin qui s’ap- 
pelle aujourd’hui Comte de Laufun.ll dévoie 
ibrvir fous lui de Maréchal de Camp , & s’é- 
.toitjélcvé à ce pofte tout comme un champi- 
gnon que. l’on voit leyé le matin , & dont il 
-.pr’y avoit aucune apparence le foir d'aupara- 
vant. Pour un Cadet de Béarn iL n’avoit déjà, 
..pas mal pçafTé fon bidet , quoique ce ne fût 
rien encore en compataifon de.ee qu’il a fait 
depuis. Cependant je doute fort que le fou- 
vçnirdc tant de grandeurs aufquelles il s’eft 
? ^eu élevé aadeffus de fes efperances , rc»- 
. pli ffe aujourd'hui agréablement fon imagi- 
. nation., 11 vient de faire une chute tout pré-. 
Lentement . qui eft d’autant, plus éfroyable , 
fcloi) moi , qu’il voyoit prefque tout audef 
dfyà s de lui t pendant qu’ aujourd'hui je *e 
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crois pas que perfonne envie la fortune. 
Etre devenu comme il étoit, Capitaine des 
Gardes - du - Corps , favori de fon Maître, 
& à la veille d’époufccune grande PrincelTe 
aufli confiderabie par fon mérité que par fa 
haute naillànce, & fe voir maintenant enfer- 
mé entre quatre murailles dans U Citadelle 
de Pignerolc , font deux Etats fi differens 
Pundc l’autre, que je crois que l’on n’en 
lient que plus vivement fon malheur. Mais 
lailfanc à part cetce reflexion , je dirai que 
le Maréchal duPieflis qui avoir obtenu le 
Commandement de l’Armée qui devoir agir 
fèparement de celle où é toit Bellcfond , n’eut 
pas la peine de repafTer les Monts , parce 
qu’il ne les avoir pas encore paifé quand 
le traité de Pile s’acheva. Il s’était pourtant 
déjà mis en chemin pour y aller en forte 
, que le Pape fit bien de ne p^s attendre da- 
vantage à faire fa paix, parce qu’il eût eu dc- 
quoi s’en repentir.. 

Cette affaire étant accommodée , la Coar 
ne longea qu’à fc divertir. L’âge du Roi, fa 
famé, qui éroic merveilleufe , fa bonne mi- 
ne , fon opulence , l’y convioient égale- 
ment , & par djeflus tout: cfla la politique des 
Minifhes qui ne démandoient qu’à rendre 
les Courtifans les plus gueux, qu’il leur fcrôic 
gofllble, afin, qu’ils leur, furent plus fournis, 
Ilsavoient trouvé dans les mémoires de. Mr. 
-le Cardinal , que le Roi ne fero.t jamais ab 
foin, ni eux gutprifez comme ils le dévoient 
.fouhaiter tant que la. Noblcffe fe pourroic 
pafler de la Cour. Ainfi afin que chacun 
-*’éferÿâcài!eimdç fc tuïnex les ans plutôt 
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que les autres, ils les piquoient d'honneur 
fur bien de chofes qui entraînoient leur 
xuïne infailliblement. Quelques pendons que 
le Roi femoit avec addrellè faiibieut encore, 
plus que leurs difeours ; chacun en vou- 
lant courir après elles depenfoit infenfible- 
mentfon capital ,& fe jettoit. ainlî dans une- 
fi grande dépendance de la Cour , qu’il lui 
étoit impoflible apré^s cela de s’en retirer. Je 
gardois toûjours mou Prifonnier pendant ce- 
la , & lui qui avoir été l’homme du monde 
le plus vif , étoit devenu fi tranquille qu’on m 
eût dit que c’eût été un autre homme fous la 
même figure. Il avoir réglé' toutes fes heu- 
res ni- plus ni moins que s’il eut été dans un 
Couvent. Il favoit ce qu'il avoit à faire 
quand il avoir priéDicu,pai où comme de 
raifon il commençoit la journée. C’éroit 
de prendre un livre & de lire. Quand il» y 
avoir lû une heure <iu deux il prenoit de l'an - 
cre & du papier , &faifoit des remarques fur 
ce qu’il avoir lu. Il entendoit enfuite la Mef- 
fc, puis fe promenoir dans fa chambre juf- 
ques au dîner; quand il avoit dîné if fai- 
llit une demie heure de méditation , puis 
reprenoie un livre jufques à quatre heures au 
loir, à quatre heures il remettoit la main à 
la plume , non pour faire des remarques , 
comme le matin, mais pour écrire quelque 
chofe de fon propre fonds. Après cela il le 
promenoic oit regardoit par la fenêtre. Le 
louper venoit enfuite & ainfi les journées 
fè pafloient l'une après l’autre à faire tou- 
jours la même vie, excepté lorfqu’il étoit 
interrogé. Je le menais alors l^©\-mçûie de» 
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vant Tes Juges par une galerie couverte, que 
l’onj avoir fait faire tout expiés, de peur que 
les autres Ptifonnicts ne levillènc. Car com» 
me il y en avoir qui avoient la liberté de la. 
Cour , il les eue fallu renfermer , &" même 
boucher leurs fenêtres pour les empêcher , 
comme on le vouloir , de le voir en paf- 
fanr ' v ■ - • - r 

Il y avoit-là uade fès Commis nommé Pe- 
lifïon qui étoit Prifonnier aulïi bien que lui , 
irais ils n’avoient nulle communication en- 
semble. Cela m’étoir bien recommandé. 

Son Ecuyer y étoit aufli , jeune homme fort 
bien fait & d’une tres-belle Phifionomie. 
Cependant il eût bien mieux vallu pour lui 
qu’il n’cuft pas eu fi bonne mine , & qu’il euft 
eu la tête mieux timbrée. Cela lui euft fervi 
à foutenir la rigueur de fa prifon ; mais s’é- 
tant laide aller au defefpoir de fe trouve» 
renfermé entre quatre murailles , & de n’y 
point voir de fin, la cervelle lui tourna, & 
il devint fou tour-à-fait. La première mar- 
que qu’il donna de fa folie fut qu’il brûla 
fes habits jufqucs à fa chemife. Comme il 
en avoir pluficurs , on l’obligea d’en remet- 
tre un autre , quand celui qui avoic couftu- 
me de lui portera manger en eut fait rap- , - 
port à Befmaux , mais il fit encore decclui- 
'çitout comme ilavoitfait de l’autre, telle- 
ment que quelque-tems après que fon Maî- 
tre fut jugé on l’envoya aux petites Mâi- 
Ions. '• 

Pour Peliflbn il vivoit à peu prés comme 
fàifoitMr. Fouquec , mais comme il étoit 
dans une chambre oùün’ayoit pas fi belle 
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yeuë que lui , & où pour mieux dire n’ea 
ayornt point dutout,ille fnifoit une pl ai fan te 
occupation durant une partie de la journée;- 
II s" croit . fait acheter un millier d’épingles^ 
Il les ôtoit les unes après les autres de delfiis 
leur papier, puis Igs tépandoit de tous co- 
tez dans là chambre fans en referver une 
feule. Il les ramalloit enfuite 5c pafloic fou 
tems à cela. Voila qui cil biert bizarre pour 
*-un homme de beaucoup d ? efprit,, comme il 
en a fans doute ; mais voila aulE-à quoi rc- 
duic une prifon comme celle-là j quelque 
fonds d’efprit qu’un homme ait , il. y a bien 
des momens qu’il enrage.. Il ne peut pas 
toujours s’occuper de grandes chofcs , & il 
vaut encore mieux s’employer à cela que de 
fbnger creux & de s'abandonner au defef- 
poir,. Cependant il.ne demeura pas long-tems 
•s dans cette inutilité qui l’obl igcbtt d’en ufer. 
amfi. 11 trouve^ des amis auprès du- Minif- 
tre,quilui firent connofore que pour ayoir 
été Commis du Sur-Intendant , ce n’étoic pas- 
à dire pour cela qu’il eût eu part à fes fau- 
tes. 11 s’aida de fon côté, & ayant fait-paroître 
le deflein de changer de Religion , il fc fit 
un mérité d’une chofc qui devoir être bien 
fufpedle. La Reine Merequi avoir beaucoup 
de pieté & qui croioit faire une bonne œu- 
. vrc comme en effet elle n’en pouvoit gué- 
res faire une meilleure que de convertir uue 
.ame à Dieu , entendant parler de cette, refo- 
lurion , parla en fa faveur à Sa Majefté. Le 
Roi à qui le Cardinal avoit.infinué par poli- 
tique feulement , & non pas pour être bon 
Catholique, que s’il vouloic jamais être ab; 
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. foin dans fon Royaume , il devoit travailler 
àjréüntc les Proteftansavec ceux de cette Re- 
ligion i écouta la pricre que la Reine Mere 
lui faiioit pour lui, il adoucit fa prifan , en 
attendant que Monfieur Fouquet fût jugé , 
parce qu’on ne vouioit pas l’cn faire fortir 
auparavant,. .r ‘ a 

Cet adouci fîcmcnt fut cpi’on.Iui donha d« 
l'ancre 6c du papier r qui 'étok une grande 
confolacionpour un homme d’efprit. Il fe 
mit tout aufli tôt à écrire l’Hiftoire du Roi , 
& il cn.donnoît les cahiers à Befmaux afin 
de les montrer à Sa Majellé à mefure qu’ils 
écoient achevez Bclmaux. m'en- fît voir 
quelque choie-, pour lui en dire ce que j’en 
peufois , mais en vérité,, lî l’oii Yeutque je 
; m’en explique ici , je crois qu’il y a bien des 
gens capables d’écrire le Panegirique de Sa 
Majelté,. mais que pour écrire fonHifîoire 
ce ne peut - être que ceux à quï ij^n donnela 
lui - même le foin. On peut bien à la vérité 
rapporter quantité de faits qui ont été ; pu- 
blics; mais à moins que cela ne foit lié par 
le fecret du cabinet* j’aimerois prcfque au- 
tant rien du tout. J’avoue que quand les 
- chofes font bien touchées l’efprit y prend 
toujours quelque plaifîr j. mats enfin quel- 
que goût que Fon y puiffe avoir, iffaut con- 
venir que tout cela eft toûjours deftitué de 
la nouveauté , qui cft un grand agrément fé- 
lon moi, en tout ce que l’on me fauroit- pro- 
pofer i & cela cfr fi vrai,que quoique le com- 
mencement du régné du Roi foit déjà la 
plus belle chofc du monde , & qu’il nous 
promette des miracles à l’avenu y je diray 
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quand même ce devroit être à ma confufion , 
e’eft-à-dirc quand même chacun ne feroit 
pas démon fentiment, que j’aimerois mieux 
•lire l’Hiftoirc d'un Prince tres-mediocre , 
gourveu que ce que je lu lie fût nouveau , 
' que celle d’un Prince des a&ions d-c qui j’au- 
«eis été témoin ou dont j’aurois ouï parler 
amplement. • 

Quoi qu'il en - foit , il vint quelques-tems 
après un Prifonnier dans ce Château, favoir 
Bufli Rabuçin, qui croyant que cela n’avoit 
pas nui à PelilTon pour l’en faire fortir, vou- 
lut aullï fe mêler de faire la même chofe. Il 
pria même Bcfmaux de dire à Sa Majcfté 
que comme du rems d'Alexandre , il s’étoit 
trouvé un de fes Capitaines qui avoit écrit 
fon Hiftoire, il feroit bon aufli qu’un des 
jfiens fe donnât la même peine à fon égaid. 
Le Roi n’avoit encore rien fait de fon chef, 
lî ce n’étçit d’avoir reformé les Finances & 
d’avoir commencé à établir quelque difei- 
pUncdansfcstroupes.il n’avoit point enco- 
re fait la Campagne de i66y. où onl’avoit 
veu lui- même à la tête de fon armée couché 
auBiovac , aller à la tranchée , s’expofer au 
coup de Canon & de Moufquet , forcer 
des Villes qui fedéfendoient vaillamment , 
en prendre d’autres par la feule prcfcnce,& 
enfin faire une infinité d’autres avions qui 
annonçoienc un Héros du premier rang. 
L’on avoir point veu encore non plus ces 
AmbafTadcs de ces païs loingtains pour venir 
demander la protedfion de Sa Majellé , ou 
pour fe mettre à couvert de fa Puiflancc par 
une entière foumifixon à fes Yolontcz.L’on 
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n’avoit point peu en un mot ni ces Palais 
fi^perbes qu’il a élevez depuis ou qu’il a em- 
bellis , ni cette gloncufe Campagne, que 
nous venons de faire tout prefentement Se 
dont le fuccez trouvera créance difficile* 
ment dans l’efprit dc la ppftccité » ainlî il 
n’êtoitpas trop neceffaire d’étaler la qualité 
d’ùrr de fes Capitaines pour lui offrir une 
plume qui n’avoir pas encore grand choie à 
dire , qui eût du rapport à cette profeffion , 

• auffi le Roi qui a de la julteflc d’cfpiir , lui 
fit faire réponfc qu’il n’avoit encore rien fait 
qui fût digne d'être rapporté , qu’ainfi il le 
«ilpepfôit de prendre’ cette peine* mais qu'a- 
vec le tems il elp croit de donner matière d 
ceux qui écriroient fon Hiftoirc de parler <Je 
lui plus glorieufcment qu’ils ne feroient pré* 
fientement il n’a pas tenu trop mal fa paro- 
le , jufques à preicnc ; mais jene fai pas fi 
Suffi tiendra aulfi bien lafienne. Car en fc 
comparant comme il faifoit, ou du moins 
comme il vouloir faire , à celui à qui nou^ 
fommes redevables de la vie d’Alexandre le 
Grand:, il ne s’engageoit pas4 peu de choie» 
Il ne fçavoit peut-être pas que pour avoir 
réiifll comme il a fait à Une fatire.ee n’eft pas 
a dire qu’il réiillît aulfibien dans l’Hiftoire. 
11 eft bien plus aifé de plaire lorfqu’on fe mê- 
le de médire, que lorfqu’on fc mêle de don- 
ner desloüanges. Lamédifance ne va jamais 
fanslèl,à moins qu v clle ne foit bien grof- 
ficre,au lieu que toute forte de loüangejtlV 
fade à moins qu’elle ne refui te des a&ions 
mêmes.. 

Mais peut-être que ce que je dis ici eft bien 
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inutile , puifqç’il y a bien quelque appareil 
ce qu’il ne faifoic faire cette propofition au- 
Roi , que pour voir û elle luy accorderait fà 
liberté;mais c’étoit compter fans fon Hôte r 
puifque Sa Majefté faifoit une très grande 
différence entre le crime de Pellilîon , & le 
ficn; l’un n’étoit coupable que d’avoir été 
attaché à un Maîrrt qui l’étofr , & l’autre l’é- 
toit de fon chef; puifqu’il avoît écrit! des 
chofes terribles contre Sa Majefté même:, 
contre la Reine Mere , contre le Premier • 
Prince du Sang , & contre les Perfonnés les- 
plus confidcrables de la Cour : aufîî comme 
6a Majeftc favoit très bien pefer toutes cho- 
fes dans une jufte balance-, elle ne trouva' pas 
àtpropos de rompre fes liens pour une chofe 
qui lui coûtoit fi peu. Iis durèrent ainfî juf- 
ques à ce que la Reine Mere mourut , &c que 
par une Generofité digne d’une grande ame. 
& bien Chrétienne comme la fîenne elle 
pria inftamment le Roy fon ; Fils de lui par- 
donner. Sa Majefté eut encore quelque pei- 
ne 'à le faire quelque refpeéf qu’il eut pour 
fes dernieres volontez : comme il ûvoit que 
îaifTer un crime de cette nature impuni ou du 
moins avec une legere punition,c’étoitle mo- 
yen de faire de pareils. Criminels , parl’efpc- 
rance qu’ils auraient dcn’être pas traitez plus 
rigoureufement que lui , H fembloit qu-’il 
vouloit lui continuer fa peine, mais ce Pri- 
fonnier étant devenu malade fur ces entre- 
faites ,.ou peut-être ayant feint deTêxre; afin 
de toucher Sa Majefté , elle fe lai fia fléchir à. 
la fin,& lui permit de s’aller faire traiter dans 
une Maifoa à Paris , fur la remontrance 
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qu’on lui faifoit qu’il ne gueriroit jamais 
tant qu’il feroît détenu cnpiifon. Ce ne : fut 
cepcndantqu’à èonditksn de rentrer à laBaf- 
ciilc d’abord qu’il feroit guexi j mais com- 
me il arrive très -rarement qu’ après une grâ- 
ce comme celle - là , le Roi ne la falle pas 
toute entière , il lui donna fon entière liberté 
après Ta guerifon. 

Pendant qu’on inâmifoit avec foin le Pro- 
cez de Mu fouquer , & qu’il ne rçftpit gué- 
res d’efperance à Tes Païens & à Tes Amis que 
fbn affaire prît un bon train, par la haine que 
Mr. Colbert evoit conçue contre lui : le 
Roi qui étoit toujours en bonne intelligence 
avec le Roi d’Angleterre , fongea à retirer 
Dunserque de Tes mains. Sa Majefté Britan- 
nique, qui pendant qu’elle avoit été dans 
l’adverfité avoit mêlé quelques- fois parmi le 
foin des grandes affaires qui la dévoient oc- 
cuper , celui de fe divertir , faifoit encore 
toute la même chofe prefentement qu’elle 
•étoit remontée fur le Trône. Il fembloit mê- 
me qu’elle abandonnât quelques -fois toutes 
fes affaires par la grande attache qu’elle a- 
- voit au piahir. Il faut pour en dire la vérité 
avouer qu’elle y étoit fort fenfiblc ; mais il 
faut avoiier auffi que ce qu’Elle en faifoit 
quelquefois étoit autant par politique que 
pardnclination. Comme Elle, cp.nnpilfoit le 
genie de fes Peuples qui étoienc capables de 
* bien des.chofes, RUc vouloit , tout autant 
qu’Rlle pouvoit , leur ôter toutpretex.ee de 
remue* , en n’entreprenant rien .qui lui pûc 
attirer des affaires avieo pcrfbnnc, Cejaaç- 
commodoit fort le Roi , qui fe voyp.it allé a 


f 


Digitized by Google 



de Mr. D’ ART A G N A N. i 9 f 

Les Anglois n’ entendirent pas plultôt par- 
ler de cctce affaire , qu’ils excitèrent une es- 
pèce de (édition dans Londres. D’F.ftradcs 
fut deux jours fans ofer fort ir de chez lui, 
parce que comme c’étoit lui qui fc méloic 
de cetcc affaire ,il craignoitqueces^euples, 
avec qui il n’y a point de raillerie , ne man- 
quaffent au refpcét qui ccoit dû à fon carac- 
tère. 

Cette {édition apprit aux Puifïancesvoifi- 
ncs dequoi il s’agilfoit,& leur mirent la puce 
à l'oreille. Les Elpagnols & les Hollandois y 
apportèrent tout l’obftaclc qu’il leur fut pof- 
fiblc , ceux-là ouvertement , ceux «■ ci avec 
quelque forte de circonfpcétion. Ils croient 
toujours dans l’Alliance de la France , 8c . 
comme malgré la paix qu’ils avoient avec 
l’Hfpagnc ils nclailfoient pas de regarder cet- 
te Couronne comme leur ennemie capitale, 
ils étoient bien aifes de garder quelques mc- 
fures avec nous, pour trouver du fecours dans 
l’occafion. Cependant', commençant à. en.* 
tirer aulli en jaloufie de la grande puilfaucc 
du Roi,ils ne vouloicut pas qu’il l’accrût en- 
core par cette acquifition. Ainfi ils offrirent 
de l’argent de cette Place à Sa Majefté Bri- 
tannique, pourveu qu’elle voulût les en ac- 
commoder. Les Efpagnols en firent de même 
de leur côté -, mais comme ils n’ étoient pas 
en état de donner ce qu’ils promettoient,lc 
Roi d'Angleterre y eut peu d égard. Il n’en* 
tendit gueres non plus à la proportion des 
Provinces- Unies , parce qu’il avoir toujours 
quelques chofes à démêler avec elle , & que 
comme clics étoient puiflàntes par mer, il 
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fie vouloit pas contribuer, encore à augmenter >' 
leurs forces , en leur cedant une Place de £ 
grande importance. 

Les Anglois apres avoir jette feu & flâme , 
comme je viens de dire , contre ceux qui con- 
feilloicnt à leur Roi d’accômodcr Sa Majefté 
Très - Chrétienne de cette Ville , rentrèrent 
chacun dans leur devoir , par les afïuranccs 
que le Chancelier d’Angleterre leur donna 
que c’étoit à quoi Ton ne peufoit pas. T out 
demeura tranquille , ainfi pendant quelques 
temps, jufquesà ce que l’on fçu que Mr. d’E- 
ftrades tâchoit de remettre fous main ce 
Traité fur le tapis. Il prenoit même mieux 
fes mefures cette fois là qu’il n’avoit fait l’au- 
tre. Il avoir gagné le Chancelier d’Angleterre 
qui n’cnfaifoit plus un monftrei fon Maître, 
comme il avoit fait l’autre fois , parce qu*il 
lui avoir été promis unegrofle fomme, mo- 
yennant que bien loin de s’y oppofer.il y por- 
tât fa Majefté Britannique. Il ne fçavoit ce- 
pendant comment s’y prendre pour.changec 
fi - tôt de fentiment. Il avoit peur qu’Ellc nc ; 
reconnût ce qui en étoic caufe , & que cela ne. 
produifit pour lui un méchant effet dans fon 
efprit.il favoit qu’ilo’étoitpas permis de paf- 
fer ainfi du blanc au noir,&; fur tout fansqu’iL 
. fiirvint d’autres raifons que celles qui paroif- 
foient auparavant. .• -, • • . 

Pour fe mettre à couvert de tout cel*, il 
eut recours à Mr. d’Eflrades. Il lui dit défai- 
re en forte avec eux qu’il avoit déjà fait en- 
trer dans la Cabale., qu’ilç fe plaigniffent à„ 
Sa Majcfté Britannique de : ce qu’aprés avoir 
employé leur biea poprde fiscourir dans la 

ne- 
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ncccflitç , il ne faifoic pas la même chofc 
pour eux qu’ils avoient faite pour lui . D’E- 
(brades ne trouva pas que ce Confciifuft coue 
à fait bon. Il lui fit réponfe que ces plainte* 
ne feraient jamais bien dans la bouche des 
lujcts i mais qu’il feroit unechofequi pro- 
duiroic encore un meilleur cfîèt que tout ce- 
la^ qui neanmoins ne dérogerait pas au 
r.efpea qui étoit dû à Sa Majefté Britanni- 
que. Ce fut.de dire à tous ceux qui avoïenç 
amfte ce Prince dans Ion bcfbin de Ce ^retirer 
a la campagne dans deux ou trois jours , à 
la referve tfun ■ feul feulement. Il l’embou- 
cha bieu.ccpçndant fur ce qu’il auroic à dire 
a Sa Majéftc Britannique, quand elle leur de- 
manderoic.commcilyjr avoir beaucoup d'ap- 
parence, ce qu’ils étoient devenus , quand 
elle ne les verroit point. La chofc ne manqua 
pas de reüftir comme il pcnfoit,lc Roi d’An- 
gleterre étant tout furpris de ne point voir 
ces perfonnes , vouloit favoir de celui qui 
étoK demeuré, où ils étoient allé , pour difu 
paraître ainfi tous cnlémblc en un même 
jour. Il lui répondit qu’il n’en favoit rien po- ( 
/hivernent ; mais qu’ils lui avoient bien dit 
que l’argent leur manquoit, & qu’ils crai- 

5 noient d’ccre obligez d’aller faipc un cour 
ans leurs terres pour en aller chercher. Sa 
Majefté Britannique â qui ils avoient parlé de 
la vente de Dunxcrque comme d’une choie 
qui la mettrait àfon aife, & qui leur aiderait 
a fortir de fa milêrc où ils étoient , entendit 
bien ce que cela vouloit dire, fans qu’il fût 
befoin de lui rien expliquer davantage. Elle 
reconnut tout aufli-tôt , que c'étoit comme 
Tom* JV. 1 ' H 
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une cfpecc de complot qu’ils avoienc fait cn- 
ièmble pour 1* abandonner , àinfi • en étant 
toute furprife , & toute mortifiée en même 
rems , e,lle ne vit pas plutôt le Chancelier 
qu’elle lui dit qu’il étoit caufc qu’elle avoit 
perdurons fes meilleurs amis, qu’elle ne vou- 
j loit vendre Dunserquc que pour leur ren- 
dre cequ’ils lui avoient prêté dans fon be- 
soin v mjis qu’il l’en avoit cmpêché,fans con- 
sidérer que la neceflïté' n’avoit point de loi. 
Le Chancelier à qui* il expliqua ce qu’il lui 
vouloit dire par - là , fit fort l’étonné com- 
me s’il n’eût pas eu de part à ce qui fe paf- 
foit , il fit mine de fe rendre aux pre/Tantes 
raifons qu’elle venoit de lui dire & , la vente 
de DunKerque ayant airtfi'été refoluc l’affai- 
icfe conduifit avec tant de fecret que les An- 
glois n’en entendirent plus parler. L’oncon- 
▼int de lalbmmcque Sa Majefté en donne- 
roit , elle fut plus forte que celle qui avoit 
été promife à Cromrrèl pour la rclHtution 
de cette Place , niais ce ri*éroir pas encore 
trop pour fon importance , Sc la depenfe qui 
y avoit été faite depuis qu’elle avoit été re- 
mife entre fes mains. Le Roy y fut en porte 
cependant pour s’en mettre en pollc/fion lui- 
Itlême , tant : il;, avoir peur de manquer un 
coup comhre celui-là. LcS idéux Compagnie^ 
de Moufq ue^rcs ^ ‘ou du’h.roins un'décache- 
iment qui ed-fur faît\ y conclu: fi c l’argent que 
le Rioi étoit convenu d’en donner, afin que 
l’afiàire n’cchoüât pas , codame elle avoit 
fait l’autre fois., faute de le donner alTez à 
tems. La chofe Wxecutafôrt heureufemerit 
jour Sa Majefté ^ pendant iqtfil efi jperifo 
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coûter la vie au Chancelier ' cT Angleterre* 
Une grande partie de la Ville de Londres 
n’ofant fe foulevcr tout- à - fait contre Sa Mar- 
jefté Britauniquc, parce quelle la voyoit de 
trop bonne intelligence avec le Roi,&{qu’el- 
le craignoit d’en être punie, fielleétoit li 
hardie que de faire un coup comme Celui-là , 
fe foulcva contre le Chancelier. Il fut obli- 
gé de fc fauver à VVitehal, & le Roi d' An* 
gleterre l’y ayant tenu à couvert de leur ref- 
fenciment , il fit imprimer une elpcce de ma- 
nifefte pour lejuftincr,& fejuftificr lui- mê- 
me de cette vérité. Il expôfa que fon dernier 
Parlement ne lui ayant pas voulu accorder 
les fommes qui lui ctoient necelîaires, Sc 
pour le payement de fes dettes , Sc pour l’en- 
tretien de cette Garnifon , & des Fortifica- 
tions de la Place , il lui avoir été bien force 
d’en traiter avec le Roi j que l’argent qu’il 
. en avoir tiré valoit bien mieux que de l’avoir 
laifTé prendre à Sa Majefté' ou à quelque 
autre puilTancc voifine , Sc que dans l’état où 
elle étoit , ç’eût été un iujet de les faire rom- 
pre avec lui , afin d’avoir un pretexte de s’en 
emparer i qu’il avoit donc évité par - là une 
guerre certaine , dont ils lui étoient d’autant 
plus redevables, qu’ils favoient bien que leifr 
état n’étoit jamais fi flori fiant que pendant 
la paix. J 

Ce furent - là lçs raifons que Sa Majcfté 
Britannique leur donna.fur ce qui venoit de 
fe faire, plies n’étoient pas trop bonnes , Sc 
il ne falloir pas être trop politique pour s’ea 
apperccvoir i mais la cnofe étant faite , Sc 
n’y ayant plus dcrcmcde, il leur fallut bien 
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prendre patience en dépic qu’ils en euflent. 
Le Roi donna ce Gouvernement au Comte 
d'Eftrades , à qui il fcmbloit aufli appartenir, 
préférablement à toute autre , par deux rai- 
ions i l’une qu’il l’avoit déjà lors qu’il avoit 
été repris fur nous durant nos guerres civi- 
les.L’ autre que c’êtoit lui qui en avoit fait le 
traité. Tous ceux qui s’en croient allez d’au- 
j>rés du Roi d’Angleterre revinrent quelques 
jours après leur départ , pour avoir ce qui 
leur avoit été promis, en cas quelachofc 
s’excusât. L’Ambafladeur leur tint fa paro- 
le-, mais foit que Sa Majcité Britannique 
fuit par le Chancclier,commc on l’a toujours 
crû , qu’ils en avoient tiré chacun leur parc , 
ou qu’elle euft befoin d’argent, elle ne leur en 
fit aucune de celui qu’elle avoit reçu. Il n*y 
en eut pas trop pour fes Mamelles qui 
avoient fi bon appétit , qu’il n’y en eut pas 
une qui ne le rongeât j u fques aux os. Cette 
dépenfe ne paroi doit pas pourtant toute aulfi 
necefiaire que l’autre, puis qu’il n’y a rien qui 
paroillè fiprelTé que de payer ceux qui nous 
ont obligez dans nôtre befoin. Mais comme 
il y a des Princes qui font marcher leur pl^i- 
fîr avant toutes choies, il y en a encore beau- 
coup de ceux à qui le Roi d’Angleterre de-, 
voit en ce tems-l3,à qui il doit encore toute 
la même fomme aujourd’hui. Il a bien la 
mine même leur devoir encore demain, puif- 

Î jue quand l’on tarde fi long-tcms à payer 
es dettes , ou fi: met après fur le pied de nè 
fc pas trop mettre en peine de les payer du 
tout. 

, Le fucccz de l'affaire de Battcville avoit 
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donné d’abord une grande impreflion de la 
Puifiance du Roi à fes Peuples aulfi bien 
qu’à fesvoifirfs. Celle de Rome accrut enco- 
re fa réputation chez eux , & enfin l’achat 
de Dunxcrque ayant achevé de leur faire 
connoîtrc qu’il n’étoic pas moins avifé que 
puifiant , cela fit trembler tous ceux qui ne 
fentoient pas leur confcicncc afièz nette 
pour aimer un regne où le Prince avoit tant 
d’ autorité i leur crainte augmenta thème 
d’autant plutôt qu’on commença à parler 
que le Roi alloit faire faire le procès à quel- 
ques gens qui avoient été fi hardis que de 
faire violence aux autres , pendant fa Mino- 
rité. Il étoit bien vrai qu’il y en avoit eu de 
ce caraôére,qui même avoient encore con- r- 
tinué depuis, parce que la guerre que Sa 
Majefté avoir été obligée de foutenir enfant 
d’endroits differens, l’avoit mife comme hors 
d’état de penferà tant de chofes. Elle y euft 
pourtant bien vaqué fi elle euft gouverné ellc- 
méme , ou qu’elle eût eu un Miniftre qui 
eût penfc autant au bien de fon Royaume 
qu’à fes interets particuliers , mais| comme 
ce n’êtoit pas-là dequoi il s’embarra doit , il 
étoit refervé effe&ivement à Sa Majcfté c(e 
protéger l'impuitfant & le foible , contre 
ceux qui tâchoicnt de l’oprimer. ELle créa 
pour cela une Chambre qui fut appelléc la 
Chambre des grands jours , & parce qu'il y 
avoit plufieurs perfonnes de la première qua- 
lité qui étoient aceufés d’avoir eu part à ces 
violences , on crut que le Roi envoyeroit 
fes Moufquetaires à la fuite de cette Ckam- 
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brc pour lui prêter main forte en cas de be- 

foin. v <■ 

;C’étoit; , à- ce que je crois un tour que vou- 
loieut faire -fie s Miniftrcs à cette Compagnie , 
parce qu’ils voyoient que Sa Majefté conti- 
nuoit de s’attachera elle. J’en écrivis à Mon- 
iteur de Nevcrs , afin qu’il prît les devans, 
auprès de Sa Majefté , ou que s’ils lui en 
avoient déjà parlé , il défie ce qu’ils avoient 
fait, jen’eufle pas eu recours à lui , fi j’eufie 
pû agir moi-même , mais j’étois lié toujours 
auprès dcMonfieur Fouquet , de forte que 
je n’étoispas maître de mon tems. Monficur 
de Nevers ne fit pas grand cas de ma prière , 
fi nearwnoius cela fe doit appellcr ainfi , lui 
qui n’y. avoit pas moins d’intérêt que moi , 
pour ne pas dire davantage, puifqu’il en étoiç 
le Commandant en chef -, & que je nel’étois* 
qu’ après lui. Quoi qu’il en foit , ayant negli- 
géla chofe jufqucs au point que de ne lui en 
Vouloi r pas dire un feul mot , je lui en parlai 
moi-même quelques -jours après que le Roi 
m’avoit envoyé chercher , pour me deman- 
der s’il éroirvrai que Monfieur Fouquet fût 
malade, parce qu’il n' avoit pû aller devant 
la Chambre de Juftice ladernierc fois qu’elle 
s’étoit aflcmblée à l’Arfenal. Je ne lui en eu 
pas plûtôr rendu compte, que je pus cette oc- 
cafionpour lui parler de nôtre affaire. Le Roi 
me répondit qu’il ne favoic pas qui m’avoic 
fait ce rapport , mais qu’il me pouvoir aiîu - 
rer que c’étoit quelqu’un qui ecoit bien mal 
informé ; qu’il n’ayoit jamais longé à faire 
de fa Compagnie une Compagnie d* Archers 
pour fournir le bourreau de gibier , qu'il en 
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faifoit un -peut. trop de cas pour la mettre 
ajijfî. à tous les joues & que je , n’avois qu’à 
mettre mon çfpnt enrepos là-deffiis. Je lui 
rendis grâces de ia Juftice qu’il nous faifoit 
en ccla^ & m’en étant retourné fort content, 
j’appris quelques jours aptes que ceux qui 
avoient été nommez pour compofer cette 
Chambre-, ê-toient partis pour s’en aller en 
.^Auvergne. ,Q’étoii. - là ou ils dévoient tenir 
ieur feancc,.-&.;s'cxant arrêtez à «Clermont 
ils remplirent de terreur & de crainte ceux 
qui favoient bien avoir ufé de leur autori- . 
té à 1 a foule du pauvre , &du miferables. 
Les plus (âges qui fentoient leurs cas fales,, 

? s’enfuirent fans attendre l’orage qui les me- 
^açoit. Ils. ne firent pas trop mal, parce 
qu’il y avoit ordre d’en taire une juftice 
exemplaire. Quelques autres,, qui fc fioient 
en leurs parens ou en leurs amis , & qui fe 
. Crôyoient tirer d’affaires par leur crédit , s’y 
- trouvèrent atrapez. Il y en eut quelques-uns 
qui furent fait mourir fans que les Ju^es & 
eucore moins le Roi fe laiifac toucher de pi- 
tié. Ce n’eft pas qu’il aimât le fang , jamais 
Prince au contraire n’en a fait moins répan- 
dre , quoi qu’il y ait déjà prés de trente ans 
qu’il fort fur le Trône i. mais, il croÿoic de- 
voir cét exemple pour la feurete.de ceux qui 
pouvojenc tous les jours eue opprimez, com* 
m; il y enavoit eu d’autres qui l’avoient etej 
joint que fes Minifftes lui remontroient que 
s’il fouffroit que d’autres que lui fuffent les 
^ Maîtres dans .fon Royaume , il ne falloir 
point qu’il contât de voir jamais fa puiffan- 
ce révérée au point qu’effe le devoit-ctre 
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pour erre Véritablement le Roi. Le Roi ét'dit 
fort jaloux là- deflus , comme il étoit de î-ai- 
fon , tellement qu*il ne lui fallut pas davan- 
tage pour le rendre inexorable à tous ceux qui 
lui voulurent parler en leur faveur. 

Cependant comme les gens de qualité 
n’ont point de plus grands ennemis que ceux 
de la lie du Peuple, ils eurent beaucoup à 
. fouffrir dans cette conjon&ure , parce que 
la moindre chofe qu’ils faifoient , leurs pro- 
pres Païfans avoient la hardiefle de les me- 
nacer qu’ils les iroient dénoncer à l'Inten- 
dant. Les Minières ne fe foueierent guercs 
de remédier à ce defordre , parce que leuç 
intérêt les porroit à humilier la Noblefle , 
afin.de la rendre fouplc à leurs volontez. Ce 
»*eft pas que dans le fonds il n’y eût de la 
juftice à punir quelques Nobles, qui s’étoienc 
érigez en petits Tirans dan leurs Provinces i 
mais comme le crime de ceux-ci ne rendoie 
pas les autres criminels , & que neanmoins 
il fervoit de pretexte pour les mettre tous 
fur le même pied ,il fut aifé de voir que le 
zélé de la jultice n’étoic pas ce qui faifoit agir 
entièrement , & qu’il y entroit beaucoup de 
politique. 

Le Roi pourtant , pour en dire la vérité , 
commcnçoit déjà au milieu d’une belle am- 
bition à faire connoîtrc qu’il aimôit la droi- 
ture autant qu’avoit pu faire le Roi fon pere , 
à qui cela avoir acquis le furnom de Juftc. 
It écoutoit tous ceux qui venoient fe plain- 
dre à lui , & leur rendoie Juftice à l’heure - 
même , ou cela n’étoit pas en fon pouvoir. - 
Cependant s’il difkrcit de quelques jours de 
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ïcs contenter , ce netoit que parce que U 
chofe demandoit de l’cclaircificmenc , 8c qu’il 
ne vouloîc rien décider fans une entière con- 
noi /Tance. Cela contint dans le devoir quel- 
ques Grands , qui ne s’y étoienc pas toujours 
a/Tujettîs , à l’égard de leurs Inferieurs. Ils 
avoient fait les petits Souverains ou dans 
leurs Gouvernemcns , ou dans leurs Terres s 
niais il leur fallut chanter pre/èntement fur 
un autre ton ,_parce que le Roi n’étoit pas 
d’humeur à le foufFdr. 

Sa Majcfté fit au/Ii quelque chofe de fort 
beau, à quoi il fut porté , premièrement par 
fa propre inclination, qui lui faifoit aimer 
tout ce qui étoit de grand 8c de relevé , Sc 
fccondemcnt par le Conleil de Mr. Colberr. 
Car il faut rendre- cette- juftiec à ce Miniftre ~ 
que quoi qu’il femblâr ne pas devoir cm* 
braffer bien des chofes , parce qu’il n’avoic 
ni fcience ni étude , il ne lai/Toic pas nean- 
moins d’avoir cela de commun avec Sa Ma* 
jefté qu’il le plaifoit tout auffi bien qu’elle h 
tout ce qui pouvoit donner de l'éclat à fort 
règne 8c contribuer à la grandeur de fon 
Etat. Ainfi le Maître 8c fe Miniftre ayant 
tous deux des fentimens fi relevés , l’on fit- 
venir des paîs étrangers tout ce qu’il y avoic 
d* Hommes rares, & qui lurpaflbient les au- > 
très dans la connoifTanxc des Arts & des 
Sciences , afin que tout répondît à la fplcn- 
deur dont le régné du Roi commcnçoit à /b 
reflentir. L’on n’y plaignit ni peine ni argent 
8c des hommes furent envoyés , tout exprès * 
*lans leurs Ma i fon s ^ afin de les faire venir > 
avec eux , 8c que l’amour de la Patrie sa • 
~ \ H r 
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l’emportât pas contre les avantages qu’on 
leur propofoit. . 

’ L'on commença donc à voir fleurir les 
- arts & les fciences par toute la France -, & - 

comme on tourne tout en mal quand on a 
l'cfprit méchant , au lieu d’admirer cette con- 
duite, comme elle étoit fans doutedigne d’ad- 
miration , il y qn eut plufieurs qui y trouvè- 
rent à réduire comme li l’on eût voulu par- U 
changer le naturel des François. Ilsdifoient 
que ce qu’on faifoit prefentement ctoit boa 
à la vérité dans une Republique ,«mais'que 
de l’établir chez une Nation qui avoit tou- 
jours fait fon fort des armes ,& qui s’en 
étoit bien trouvée ,c’etoit renverfer un fon- 
dement fur lequel la grandeur de l’Etat s’é- 
toit toûjoursétablie -, qu’ainfi l’on verroit dé- 
générer peu à peu les François de cette in- 
clination Martiale, qui les avoir toujours fait 
craindre & eftimer de tous leurs Voiflns, 
qu’aufli leur en arriveroit - il juftement com- 
me on commençoit déjà voir à l’égard des; 
Hollandois , lefquels avoient pafle autrefois 
pour les Peuples les plus belliqueux de l’Eu- 
rope } mais qui depuis qu’ils s’êtoient adon- 
nez entièrement au Commerce, ils y êtoient. 
bien plus propres qu’à tout le relie j que 
tout de même que l’on avoic raifonde dite 
qu’un homme devtnoit forgeron à force de - 
manier lcfer,ainlî dés que l’on commen- 
çoit à quitter fon occupation ordinaire pour 
le donner à une autre , il ctoit indubitable? 
qu’on en contradloit une telle habitude 
qu’oafc tr^nsformoit pour ainü dire infen-. 
iWcment, ,• - , . .. ; • \ , 
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Mit. Ic Teüicr & le Marquisde Louvois 
Ton Hls n’ccoienc pas ceux qui appuioient Je 
moins ces fentimens , parce que comme l’un 
êcoit Secrétaire d’Etat de la guerre , & que 
.l'autre avoir la furvivance de cette charge, 
.ils voyoient qu’jls alloiçnt, demeurer tous 
deux non-fculemcnt fans occupation , mais 
encore fans confédération , &C fans crédit fi le 
Roi s’adonnoit tout entier à ce que Mon- 
fieur Colbert lui infpiroit. Mais ils n’avoieuc 
que faire de s’embarrafl'er de cette chimère. 
Sa Majefc dés fa plus tendre jeuneffe avoir 
fait paraître trop d’inclination au metier de 
la guerre pour appreh ender qu’elle le voulût 
quitter dans un tems où elle étoit plus en état 
que jamais de s’y occuper. Ce qu’elle avoit 
fait paroître de hauteur dans l'affaire de Lon- 
dres , & dans celle de Rome , leur êcoit une 
preuve qu’elle nefe laifïèroit pas mar cherfur 
le pied fans s’en reffentir : le ! tems d’ailleurs 
qu’elle cmployoità nous faire faire l’exer* 
cice , malgré toutes fes grandes occupations, 
lçur êcoient encore une marque que fi elle le 
fiùioit un plaifir d’attirer dans fon Royau- 
me tout ce qu’il y av_oic d’hommes caresse 
fa y-ans , elle ne s’en feroit pas un moindre 
quand l’occafion s’en prefentoie d’augmen- 
ter la gloire de fon régné par des fieges SC 
par de batailles. 

~ Le different emploi de ces Miniftres en- 
tretint entre-eux une éfpecedcjaloufiequi 
dure encore jufques aujourd’hui ; en forcé 
qu’ils ne fc voulut pas trop du bien , les uns 
aux autres, ou je fuis bien trompé. Je mé 
trompe bien même fi cela ifcft pas cauft 
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que l'on vint de manquer la paix la plus glo- 
ricufe qui fe pût jamais faire * mais le Mar- 
. quis de Louvois , qui eft fort bien aujour. 
d’hui auprès de SaMajefté , a confideré ap- 
j paremnaent que s’il fouftroit» qu’elle fe fitj 
plus elle étoit avancageufe auRoi,moinsofc- 
roit-on dorefcnavant mefurer fes forces avec 
, les fiennes , qu’aiafi ce feroit à ce coup là 
qu’il deviendroit Serviteur inutile , 8c par 
confequent qu’il auroit plus de fujec queja- 
— mais d’avoir de la jaloufie contre Mr. Colbert. 
Voila comment pour les intérêts d’un parti- 
culier ceux du public font quelquefois facri- 
fiez *, mais le Roi n’en étant que mieux fervi 
de ces M’miftrcs , parce que chacun s’efforce 
à l’envie de lui plaire dans fon Miniftre,ron 
▼it en peu de tems la gloire de Sa Majcfté à 
un iî haut point qu’elle étoit également en ad- 
miration & aux Etrangers & à fes Peuples. 
Cependant comme il reftoit encore à ce Mo- 
narque à faire une chofe qui avoir toujours 
paru la plus difficile au Cardinal , fçavoir 
d’abaifler l’orgueil des Parlemens, & fur tout 
de celui de Paris, dont l’audace n’avoic que 
trop paru pendant les guerres civiles* elle s’y 
pritpiedi pied , & n’y reuffit pas trop mal. 
Elle avoit déjà commencé cet ouvrage , en 
donnant des Comrnifïaircs à Mr.Fouquet , 8c 
en créant une chambre des grands jours. Cela 
lui avoit ôté la connoiflance de deux affaires 
qu’il eut^voulus’attibuer dans un autre tems. 
Elle continua toujours de la traiter de mê- 
me pour l’acoûtumer par de petites cho- 
ies a ne fuivre que fes volonté! , quand il «'g» 
£üoit de plus grandes , . . ^ 
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Ceux qui avoiéne conlètvé céc cfprit de 
fedition dont ils n’avoient fait que trop de 
parade dans les tems difficiles , ne purent voir 
touces ceschofes fans en murmurer fccrete- 
ffient. Ce n’eft pas qu’elles fuirent nouvelles 
pour eux. Céc établilTcment de Commiflai- 
res avoir été eu vogue dés le Miniftérc du 
Cardinal de Richelieu -, mais comme ce n’a- 
voit pas été fans exciter des plaintes de la 
part des Parlcmens , qui pretendoient que 
c’étoit empicter fur leur jurifdi&ion que 
d’enuferdc la force , ce-n’étott pasunecho- 
fc encore fi bien établie qu’elle palîât com- 
me une loi écrite dansl’efprit dettes mutins. 

Ils n’oferent rien dire , cependant parce 
que l’autorité Souveraine ne languifToit 
plus comme cllefaifoit du tems de leurs cn- 
treprifes , & qu’elle étoic foutenue tout au 
contraire par une obéïflàncc aveugle de tous 
les Grands. -Et en effet l’on pouvoir dire que 
depuis que la Monarchie croit Monarchie.ils 
n’avoient jamais pris tant de plailir à fe fou- 
mectre aux volontez de leur Monarque 
qu’ils faifoienc prefentement j auffi chacun \ 
d’eux comme à l’cnvi l’un de Tautte fortoit 
du fonds de fa Province pour venir à la Coût 
témoigner fon zélé & fon rcfpeéf. Ce n’êtoit 
plus comme du tems du Cardinal où pour 
le moindre mécontentement un homme fe 
Tetiroit & montrait les dents à ce Miniftre. 
Ceux qui lui avoient fuccedé , quoi que 
moins puiffans que lui , & en honneurs , 8 c 
en richeffes& en autorité, puifqu’à propre- 
ment parler ils n’êtoicnt qtte Miniftrcs Sub- 
alternes , au lieu qu’il l'étoit en Chef , fai- 
jfoient tout wcmblci fous eux. Comme 
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cmpruntoient tout leur cclac du Roi même 
pour qui l’on avoit infiniment de refpeét 
& de crainte , perfonnc n’ofoit manquer à 
ce qu’on leur devoir ; la raifon eft qu’en mê- 
me- tems que cela arrivoit , ils fe l'ervoient du 
nom de Sa Majefté poujc vanger leurs inju- 
res, comme fi c'euflent cc.es les fiennes pro- 
pres. De cette manière ils en av oient déjà 
fait mettre plufieurs à laBaftillc , & dans les 
autres priions Royales, dont le crime pour- 
tant n’ccoit que de n’ avoirs pas eu pour eux 
tous les égards qu’ils pretendoient. Cela te- 
»oit tout le monde en crainte & en rcfpeéf , 
le Parlemefit même n’ofoit plus branler , 
parce que ce n’êtoit plus le tems que les 
Chambres s’aflemblafient quand bon leur 
fembloit , & encore moins que des particu- 
liers comme étoient tous ceux qui compo- 
foient cette Compagnie fe mélaflcnt , com- 
me ils avoient fait durant la Minorité, de 
trancher des Souverains. Le Roi qui ne fç rcf T 
fouvenoit que trop pour eux de leurs entre-*' 
prifes , fongeant donc comme je viens de di- 
re à les empêcher d'y récidiver, il fit plufieurs 
beaux rcglemcns concernant la jultice,mais 
qui ne les accommodoient pas parce qu’ils 
étoient oppofez à leur intérêt 6c à l’autori? 
té qu’ils avoient ufurpée. Il y porta d’abord 
lui - même des Edits pour voir s’ils feroienc 
comme ils avoient fait , il y avoit quejjue» 

- années , où ils ne verifioient que ceux que 
bon. leur fembloit. Mais comme il y alloic 
ii bien accompagné que ceux qui euflenc 
,pfé sj opofer en euflent porté la punition 
tout aulli - tôt , ils confeatircnt qu’on leur 
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coûpat bras & jambes fans pfer feulement 
branler. Cependant comme il y en a toujours 
de plus hardis les uns que les autres , &c 
qu’ils avoient peine à renoncer à la qua- 
lité qu’ils croyoient avoir de Médiateurs 
entre le Roi & le Peuple , il y eue un Prefi- 
dent des Enquêtes qui s’avifade vouloir fai- 
' re des Remontrances de jtbn chef. Il parla 
neanmoins avec tout le refped& tout l’adou- 
ciflement poffible , afin de ne pas outrer Sa 
Majeflé contre lui j mais comme elle vouloir 
qu’on fuivît fes volontez , fans qu’on fc 
donnât la liberté de rien examiner, on lui 
envoya dés le même jour une lettre de ca- 
chet pour le releguer à Brives la Gaillar- 
de. Ses Confrères fe donnèrent bien de garde 
de faire ce qu’ils avoient fait lorfqu’on avoir 
arrêté Brolfel. Les Parifiens de même ne 
s’aviferent pas de faire des baricades com- 
me de ce tems - là 4 chacun fe fit fage aux 
dépens de l’exilé , & pour confolcr le Peu- 
pie de quantité de chofes que Monfieur Col- 
bert entreprenoit à fon defavantage, il établit 
quantité de Manufa&urcs de toutes fbrtcs , 
afin de faire gagner la vie à bien de gens , & 
que cela les remit en belle humeur. Ils en 
avoient bon befoin , parce qu’il y ayoic une 
famine en France , les terres ayant manqué 
entièrement. 

Au refte ce Miniftre , pour faire comme 
dit l’Italien un pauco de bien unpauco de mal» 
fit acheter des bleds en barbarie pour fe con- 
ferver l’amitié des Parifiens qui commcn- 
çoient un peu à s’éloigner de lui. Car quoi 
qu’il ne fie encore que paioître dauslc Mj- 
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nillere,lorfque la famine arriva j ceHi n’empe- * 
choit pas qu’ils ne lui voulurent du mal j 
parce qu’ils coramençoient déjà àconnoître, 
que bien loin de vouloir rcllembler au Par- 
lement qui ne demandoit pas mieux que de 
fe rendre Médiateur entre Sa Majcfté&cux, 
il ne pretendoit pour lui que les accabler 
d’abord qu’ils auroient quelque chofe à dé- 
mêler avec elle. Ces bleds furent mis au Lou- - 
vre 8c distribuez à bas prix, afin de loulager 
la mifere des particuliers , qui mouraient de 
faim la plupart. Car enfin , quoi qu’il ne pa- 
roilfc pas que ce foit grande chofe , que deux 
ou trais fols de plus ou de moins fut une li- 
vre de pain , c’eft cependant delà que dépend -■ 
le bonheur ou le malheur d’un Etat, pared 
que comme il en faut à tout le monde ,8c 
que l'oh ne s’en fauroit palier , le riche qui 
a plufieurs Domeltiques fe relient de la mi- 
fere aufiî bien que le pauvre , par le grand 
nombre de perfonnes qu’il elt obligé de nour- 
rir pour foûtenirfon état. 

Quelque tems après cette famine le Duc 
de Lorraine qui écoit forti de prifon à la paix 
des Pircnnccs , & qui avoir été rétabli dans 
fes Etats, en vertu de ce Traité, ou s’en- 
nuyant de ne plus brouiller comme ilavoit 
fait pendant toute fa vie , ou , comme il cft 
plus vray-femblablc, n’étant pas, content des 
conditions fous lefquelles il avoit été rétabli, 
s’en vint à Paris , fous pretexte de quelque 
different qui lui reftoità terminer avec Sa 
Majefté. Cette Duché avec celle de Bar qUi 
compofe depuis quelques temps les Etats des 

Ducs dç Lorraine, ne lui yenoient pas de 
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fou chef, mais de celai de fa femme , qui les 
lui avoir apportées en dot. Car elle étoit fil- 
le du feu Duc de Lorraine qui regnoie avant , . 

lui , & comme cette Duché tombe en que- 
nouille, fou Perc qui écoit bien aife de la con- 
ferver dans fa maifon le lui avoir fait épouferi 
parce qu’il étoit Fils de fon Frere. 

La Duchelfc , après lui avoir apporté un fi 
riche héritage , dont quantité de Têtes cou- 
ronnées fc fuflènt bien contentées , avoit 
tout lieu d’en efperer beaucoup de recon- 
tiaiflancc ; mais comme on ne fait pas tou- 
jours ce que l’on devroit faire pour Ce bien 
acquitter de foa devoir , bien loin de la bien 
traiter , il lui avoit été afTez méchant mary. 

L’on pouvoir dire même très-mauvais , fans 
craindre d’outrer la matière , puifque tout 
de même que fi elle eût été déjà morte , il s’é- 
toit remarié à uneperfonne de qualité , donc 
il avoit deux enfans. Il les aimoit d’autant 
plus qu’ils écoiènttous deux très-bien faits t 
& trés-aimables , & qu’il n’en avoit point de 
fa véritable femme;ainfi il fe mit en tere pour 
faire quelejuechofe pour eux qui fût digne 
de l’amitie qu’il leur portoit , de ceder fes 
Etats au Roy, fous de’ certaines conditions 
où ils pufient trouver leur compte. Cela eût 
été bon fi cette Duché eût écé à lui. Mais 
comme elle n’y étoit pas , on regarda d'a- 
bord à la Cour fes offres comme une chimè- 
re , donc il n’étoit pas permis de fe repaître 
plus d’un bon moment. Neanmoins le Duc 
ayant allégué que la loi Salique écoit en Lor- 
raine aulfi bien qu’elle étoit en France , on 
ne fc mit pas beaucoup eu peine d'approfon- 


Digitized by Google 



i%6 ■ MEMOIRES 

dit fi cçla étoit vrai ou non parce que cet- 1 
te Duché accommodoit le Roi à un point 
qu’il eue donné toutes chofcs pour l’a- 
Yoir. ... ... . ' 1 

Charles de Lorraine fils du Prince Fran- 
çois à qui devoir appartenir un jour cét Etat, 
parce qu’il étoit d’une fœur de la Duchef- 
fe , n’eue pas plutôt avis de ce quife pafloit 
qu’il tâcha de traverfer ce Traité. Il en parla, 
au Duc qui lui- nia. lachofc , mais comme il 
la favoit défi bon lieu qu’il n’en pouvoir.- 
douter, il eut recours à Mr. de Lionne , qui 
avoir eu la charge de Secrétaire d’Etat des 
affaires étrangères & qui en cette qualité é- ; 
toit chargé de mettre la main à ce Traité 
afin qu’il reprefentât Tes interets à Sa Maje- r . 
fté. Le Roi eût bien voulu qu’au lieu de le, 
gendarmer ainfi delà chofe il eût été homme 
à y donner les mains. Comme la Duché de 
Lorraine ccoit tout- â- fait à fa bicuféançe,il 
lui eût donne volontiers , ou en équivalant 
en France , ou de l’argent dequoi achçter une, 
autre Souveraineté en Allemagne. On tâcha 
donc de lui faire entendre raifon -, mais n’é- 
tant pas d’humeur à rien faire de ce qu’on de- 
firoic de lui , il quita le Royaume & pjfia en 
Italie , après avoir fait une proteftacion en 
forme contre tout ce qne fon Oncle pourroit 
faire au préjudice de les droits. 

Ce trait étoit d’un plus habile homme que 
celui qu’il avoitfait peu de tems auparavant. 
Comme le Roi n’avoit pas fait encore avec 
fon Oncle le Traité donc je viens de parler , 
il avoit voulu le marier avec Mademoi T; 
relie , afin de s’en pouvoir affûter , par lçs- 
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grands biens qu'il auroit en France en l’é- 
poufant. C’éroit la même Mademoifelle qui 
avoir fait tirer le Canon fur le Roi au com- 
bat du Fauxbourg Saint Antoine , & quel’qu 
nomme aujourd’hui Mademoifelle de Mont- 
Penficr , parce que la fille de Monfieur lui 
a fait perdre Ion nom. Elle avoir été une 
très - belle Princefie dans fa jeunefie, & les 
portraits que l’on en a tirez de ce tcms- là 
en font encore foi aujourd’hui. Mais comme 
elleavoit prés de trente - cinq ans, âge au- 
quel une fille commence bien a fe tanner , elle 
lui avoit paru fi peu agréable que le compli- 
ment qu’il lui en avoit fait n’avoit jamais 
pafféle noeud de fa gorge. Ainfi au lieu d’a- 
voir des yeux pour elle il n’en avoir eu quç. 
pour une defes feeurs. Il n’ptoit pas pour 
celle - ci ,ni elle pour lui pareillement; parce 
quand meme il l’eût époulé , le Roi n’eût pas 
ellimé qu’il en eût été plus attaché à fes inte- 
rets. Il favoit que les liens qui ne teqoient 
que par le fang étoieut bien faibles à l’égard 
des Princes. Il en avoit faitl’experience lui 
même , lorfqu’il avoir penfé rompre avec 
l’Efpagne depuis le mariage de l’Infante. Il 
vouloir donc s'allurer fur quelque chofc de 
plus fort , comme pouvoit être ce que je 
viens de dire prefentement. Quatorze ou 
uinze millions du plus beau bien djumon- 
e que Mademoifelle. avoit en France , lui 
fembloient un gage alluré de la fidelité de 
celui qui l’épouferoit , au lieu que fa focur 
n’ayant rien que ce qu’elle pouvoit efpercr 
de fes bienfaits , ce n’ étoit pas dequoi conter 
trop fur celui qui fcroit fou mari. Madcmoi- ' 
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clic ne fe rit pas plutôt mepriféc pour la ca- 
dette qu’elle ne voulut plus entendre parler 
du Lorrain. Cependant pour achever de le 
Tendre malheureux, le ,Roi maria fa Maîtreflc 
à Cofme de Mcdicis grand Duc de T ofca- 
nc , tellement que n’ayant plus rien à efpe- 
rer ni du côté de l'amour, ni du côte de la 
fortune , il fut implorer la proteélion de 
TEmpcieur , poui; lui faire faire raifonde foa 
Oncle , quipretendoitdifpofer à fon préju- 
dice d’une luccefTioa qui lui apparserjoit lé- 
gitimement 

Par le Traité que le Duc de Lorraine 
avoit fait avec Sa Majefté , clic s’étoit obli- 
gée de faire reconnoîire tous les Princes 
Lorrains pour derniers Princes du Sang. Elle 
- contoit , comme il y avoit beaucoup d’ap- 
parence , qu’ils donneroient volontiers leur 
confentcment , à une condition fi avanta- 
geufe pour eux. C’étoit faire revenir en quel- 
que façon letems des adoptions , qui êtoient 
autrefois fort à la mode à Rome. Mais com- 
me cela êtoit nouveau en France , il fe fit 
des brigues dans le Parlement meme de la 
x. part des Princes du fang pour empêcher l'e- 
xécution de cette claufe. Ce n’etoient pas 
eux néanmoins qui y av oient le plus d’ inté- 
rêt , puifque cela ne leur préjudicioit en au- 
cune façon . Le Roi n’avoit point touché à 
leur rang qui leur êtoit toujours confcrvé. 
Cela regardoit bien plutôt la Maifon de 
^ Longueveille qui pretendoit d’avoir un bre- 
vet, par lequel elle devoir hériter de la Cou- 
ronne , en casqu'il vint faute de la Maifon 
Roïale ; qiais foit que ce fuit elle qui les fit 
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agir parce qu’ils écoient proches par eus, ou 
que la jaloulie qu’il y avoir toujours eu entre 
Mr. Le Prince & Mr. de Lorraine le réveil- 
lât en cette occafion , il en parla lui même 
à Sa Majeftc comme d’une chofe qui étoit de 
plus grande confequcnce qu’elle ne s’imagi- 
noir. Il lui dit entr’ autres chofss que s’il ac- 
coutumoit Tes peuples à regarder ces Princes 
comme Princes du Sang-, il étoit bien à crain- 
dre qu’ils ne priflent leur tpms un jour de fai- 
re revivre les prétentions que l’ainé de leur 
Maifon en France avoit ofé mettre en avant 
du tems de Henri III. & de Henri I V. pour 
leur ravir la Couronne. 

Le Roi qui vouloir à quelque prix que ce 
fût que fa volonté fût fuivie, n’eut point d’é - 
gard à cette raifon. Il fit une Déclaration en 
faveur de ces Princes conforme au T raitc qu’il 
avoit fait avec le Dilc , & afin que perfonne 
n’ofât s’oppofer à l’enregiftrement qu’il en 
vouloit faire faire au Parlement , il y monta 
lui même , après avoir fait environner le Pa- 
lais par toutes les Troupes de fa Maifon. 
Les Princes Lorrains ne furent pas fi contcns 
que Sa Majefté croyoit de ce Traité. Ils s’i- 
maginèrent , comme il y avoit aflez d’appa- 
rence, que fi on les regardoit çpmme Princes 
du Sang, ce ne feroit tout au plus que comme 
une ente greffée fur un fauvageon-, ainfi ai- 
mant bien mieux avoir un aîné qni confervât 
toujours fa Souveraineté , & être par confc- 
quent véritables Princes, que de ne l’être que 

E ar imagination', & comme en dépit de tonte 
i France , ils firent tout ce qu’ils purent au- 
près du Duc pour lui faire rompre- ce qu’il 

avoit fait. 
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Cela ceoit a fiez difficile, le Parlement avoit 
cnregiftré la déclaration du Roi , par laquel- 
le il l’atisfaifoit à cette claufie , & quoique 
ce n’eut été-, pour ainli dire, que par force, la 
chofe ne laifloit pas d’etre confommée : Ce- 
pendant quelqu’un ayant foufflé fous main 
aux oreilles des Princes Lorrains que la vé- 
rification du Parlement ne fuffifoit pas , Sc 
qu'une chofe de cette conlequencc ne pou- 
voir jamais fe régler que par une afiembléc ~ 
des Etats Generaux, ils tourmentèrent tant 
le Duc qu’il fit naître lui . même des difficul- 
tezà fon Traité. 

Cela n’eût pas été fuffifant pour le faire 
rompre ,fice n'efi que de concert avec lui , 
ils lui firent faire l’amoureux d’une des fil- 
les de Monfieur Colbert.il venoit de vouloir 
époufer la fille d’un Apotiéaire du Luxem- 
bourg ; avec qui même il en étoit venu fi 
ayant qu’il avoit pafie un contrat de maria- 
ge avec die. Il avoit fallu pour le faire de- 
fifter de cette pourfuite que fa Maifon eût 
employé l’autorité Royale, parce que tou- 
te la honte qu’elle lui en avoit fait ne lui 
avoit fervi de rien. Il avoit été bien obligé 
de rengainer fon amour après cela. Art 
rçfte le Du<>d’Elbeuf fe lérvant de la folie 
qu’il avoit voulu faire , pour faire accroire à 
ce Miniftre qu’aprés avoir voulu époufer 
une fille de fi balle condition , il fe tiendroir 
trop heureux d’époufer la fienne, l’efperan- 
. ce qu’il en conçût , fit qu’il aida fops main 
à rompre le Traité. Il remontra au Roi 
quand l’occafion s’en prefenta , que ç’étoir 
une guerre qu’il s’attireroit tôtoutatdfiit 
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' les bras , s’il vouloir ‘qu’il fubfiftâc j qu’en 
effet , il ; falloir convenir de bonnefbi que le 
Prince Charles étoit le véritable heritier de 
la Lorraine , puis que c’étoit une pure vi- 
lîon que d’ofer foutenir que la loi falique 
regnoit dans cet Etat; qu’il n’y avoit pour 
en conuoîrre la vérité, qu’à jetter les . yeux 
fur l’Hilloiré de cette Maifon , 8c qu’on ver- 
roit tout Suffi - tôtque quand les Ducs n'a- 
voienteu que des filles, c’étoient elles qui 
leur avoient fucccdé, /ans qu’on y eut ja- 
mais appcllé un Collateral. 11 s’étoit muni 
des exemples qu’il y avoit là- de/lus pour les 
étaler en m&me^tems ; tellement que voyant 
Sa Majefté à moitié ébranlée , il lui dit 
pour achever de la perfuader qu’elic pou- 
voir cependant profiter de ce qui avoit été 
fait , 8c obliger le Duc en renonçant à ce 
Traité à en faire un autre qui lui fût ayanta- 
. -geux. ‘ ' . 

Le Roi goûta cette propofirion , 8c l’ayant 
communiqué à Monfieurle Tellier, & au 
Marquis de Louvois ,ils y voulurent refifter 
d’abord , parce que leur intérêt faifoit qu’ils 
reffembloient aux Chirurgiens , de qui l’on 
dit communément , qu’ils ne demandent que 
^playes& boffes. Le Roi qui ' cil un Prince 
judicieux , 8c qitine demande quela jufti- 
ce , avoit été prévenu lors qu’il avoit fait ce 
Traité. Ces deux Miniftrcs auflî bien que 
Monficur de Lionne aufquels il s’en étoit 
rapporté , -lui avoient die que c’étoit fans 
difficulté que la loi Salique étoit établie en 
Lorraine âufiï bien qu’en France , 8c que 
par confequent la Protcftation du Prince 
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Charles ne lui pouvoic nuire ni préjudicier 
aucunement. Mais comme il en étoic defabu- 
fé prerentement , il ne voulut pas leur palier 
celle - la, fans leur en dire ce qu’il en penfoit. 
Monfieur le Tcllier & fon Fils firent tout 
leur poflible pour découvrir qui étoit celai 
qui avoit fait changer ainfi de fentiment au 
Roi. Ils en foupçonnerenc Peguillinqui étoic 
devenu favori de Sa Majcfté , & qui s’en fai- 
foitfifort accroire qu’il' n’ avoit nul égard 
pour eux. Ils lui en voulurent beaucoup de 
mal , dont il ne témoigna pas beaucoup le 
fouciet ; parce qu’il étoic afleuré de la bien- 
veillance de fop Maître qui lui étoit un bon 
prefervatif contre coût ce qu’ils pourroienc 
entreprendre contre lui. Le Roi fie un autre 
traité avec le Duc, par.lequel il lui promit de 
lui remettre la Ville de Marfal entre les mains 
pour gage de fa fidelité. Il étoit bien plus af- 
iuré que l’autre, puifqu’il ne cedoit rien qu’il 
ne pût faire félon toutes les règles de laju- 
fticc.il devoit avoir par une convention qu’il 
avoit faite avec les Héritiers de fa Femme la 
joüifiancc de la Lorraine fa vie durant. Or 
comme il ne cedoit cette Place que pour un 
certain temps , & qu’elle lui devoit être rc- 
ftituée , lorfqu’il feroit expiré , ny ces Heri- 
tiers ny perfonne ne pouvoient y trouver à 
redire en aucune façon. D’ailleurs le Roi 
avoit raifon de ne fepas fier à la parole que 
lui donnoit le Duc, dene rien entreprendre 
contre fon fervice , puifque depuis la paix 
il l'avait furpris déjà deux ou trois fois , fai- 
sant des Brigues contre lui , ainfi il faifoic 
bien de vouloir avoir cette Place pour alFu- 
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j rance de fa foi. Quoi qu’il en foie , le Duc 
s’étant relevé de fon premier traité par celui 
la, il s’en retourna dans fes Etats fans fe 
mettre beaucoup en peine comment le Duc 
d’Elbeuf fe tireroic d’aâàire avec Moniteur 
Colbert, nais ce n’étoit pas ce qui embar- 
rall'oit trop celui-ci. Il fut trouver ce Mini- 
ère d’abord que l'autre s’en fut allé, & com- 
mença à déclamer tellement contre lui, qu’on 
vit bien qu’ils étoient broiiillcs Fuu contre 
l’autre à la mort & à la vie. Il lui dit qu’il 
avoit eu tort de fe fict à la parole d’un Prin- 
ce qui n’en avoit jamais eu ; qu’il s’accufoit 
d’avoir manqué en cela ; mais qu’il s’étoic 
laifle emporter au zélé qu’il avoit pour fa 
Maifon ; que cela étoit (i naturel qu’il ef- 
peroit qu’il feroit le premier à l’exeufer, lui 
proteftant neanmoins qu’il feroit plus fage 
à l’avenir , en Ibrtc qu’il ne fe meleroic ja- 
mais des affaires d’autrui. Moniteur Colberc 
fit femblant de le croire, quoi qu'il n'en pen- 
fât pas moins. Il % même bien aife d’étouf- 
fer tout cela ,de peur qu'il n'en revint quel- 
que chofe au Roi. Il eut peur que Sa Ma- 
jefté ne crût que le confeil qu'il lui avoir 
donné n'eût été un peu interefle. Cependant 
il en garda le fouvenir en lui- meme, de for- 
te que quand il trouva moyen de lui faire 
paroître fon relfcntinxnt , il n’eut garde d’y 
manquer. 

Le Duc de Lorraine après avoir été bien 
ai fc de rompre le premier Traité, chercha 
encore le fecret de rompre le fécond. Mais 
comme il n’ avoit plus de Miniftre à attraper, 
en faifant l’amoureux de fa fille, le Roi 
, Tomt IV . I 
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le prefla de lui remettre la Ville de Marfal . 
encre les mains-comme il s’y étoic obligé. Il 
différa de Içfaire , tantôt fous an prétexté 
> .& tantôt fous un aurre. SaMajefté s’ en en- 
nuia à la finjtçllemenc qu'elle envoya en Lor- 
xaine le Comte de Guiche pour y aflcmbler 
fon Armée conjointement avec Pradel qui 
ctoit déjà en ce Pays-là. Le Comte y Fut 
en porte , & le bruit que l’on alloit affieger 
cette place , & que; le Roi y iroit lui même 
en.perfonne s'étant répandu tout aufli-tôc - 
par toute la Erance , l’on y vit marcher en 
même- teins une fi grande quantité de volon- >. 
tairés , qu’ils êtoient capables tout Fcul d’a- . 
bimer le Duc & tout fon pays : tel qui ri’a- 
voit point été à l’armée depuis douze ou 
quinze ans, Faifoit gloire d’y aller prefentc- 
ment* par l’cftime qucchacun avoit conçue . 
pour les rares quai itez du Roi. L’on com- 
ptoit que l’on n’éroit plus du cems du Cardi- 
nal Mazarin, où il n’y avoir que ceux qui 
fe faifoient craindre quiécoient rccompen- 
lèz. Celui qui avoit fervi Fous Ton Minifterc, 

8c qui n’en avoit pas écéfeulemcut regardé , 
parce qu’il avoit pris des voyes toutes con- 
' praires à celles qu'il fàLloit pour Fe le ren- 
dre Favorable ,elperait qu’en venant à Fe re- 
montrer , cela rappellcroit le fou venir de lè$ 
farvices pafiez > ainfi la Cour fe trouva G. 
girofle à Mets, que la moitié des gens qui s ’ j 
tendirent n’y trouver.eut pas où fe loger pou# 
leur argent. 

Marial Fut inverti cependant par Pradel , 

8c par le Comte de Guiche, tellement que 
le Duc voyant qu'il n’y avoir point de taille- ’ 
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. tie aveC'Sa Majcité il eut recours àfamifeü- 
corde. Il voyoit bien qu’il n'avoit point d’au- 
tre moyen que celui-là pour Te délivrer du 
réjour d’une armée qui n’accommodoit pas 
fonPays,&que faute de cela, il feroit ruïac 
infailliblement. Les chofcs s’accommoderait 
de cette manière. Il remit cette place entre 
les mains du roi , comme il y étoit obligé. 
La guerre ayant fini par ce moyen dans le 
, même- tems qu'on croyoic quelle dût com- 
mencer. Le Roi prit poiîeiîion lui meme de 
cette Ville dont il donna le Gouvernement 
à un Lieutenant des Gardes- du- Corps nom- 
mé Fauri. Il i‘en retourna de là à Mets ,dû 
le Duc lui étant venu rendre fcsiefpe&s., le 
Roi en partit le lendemain pour s’en retour- 
ner à Paris. 

Ce voyage qui ne fut que de trois ftitiai- 
nes acheva de ruiner la NobleHc, qui s’-ecoic 
vue obligée de faire plus de dépenfe mille 
fois depuis la paix que pendant la guerre. 
Il n’y avoit point d’année qu’il n’y eût une 
douzaine de Bals à la Cour. Il y aroit auffi 
plufieurs Ballets , & comme le roî y dan- 
loir, & que chacun aimoic à y dan fer avec 
lui afin de lui mieux faire fa cour, c’êtoic 
a l’envi à qui y paroîcroit le plus magnifi- 
que. Il encroit , comme j’ai déjà dit beau- 
coup de Politique dans tous ces dÎYCrtiffc- 
mens ; outre que le Roi avoit fait une Mat- 
trefle à qui il êtoit bien aife de les donnot. 
Il en ctoit devenu amoureux chez Madame, 
«le qui elle croit fille d’honneur. Elle s'ap- 
pelait Mademoifelle de la Valliere, & ccok 

plus charmante mille fois dans une inédit 
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cre beauté que la perfonne du monde la plus 
belle. Le Roi tint fon amour caché pendant 
quelques- terns , parce que comme il étoic 
parfaitement honnête homme , il avoitde 
’ grands égards pour la Reine à qui il crai- 
gnait de donner du chagrin. Cependant com- 
me il alloit fouvent chez Madame , femme 
de fon frere , qui étoit fœur du Roi d’An- 
gleterre , & une Prince/Tc toute charmante, 
& pour l’efprit & pour la beauté , elle crût 
ayoir beaucoup de parc à fes vifices ; rien ne 
-"la détrompa qu’un prefent d’un collier de 

f >crles& de boucles d’oreilles de diamans que 
e Roi fit à fa Maîtrcfle. Madame de Choifî 
qui étoit revenue de fon exil , & qui s'étoit 
foie de fête d’inftruirc cette aimable perfou- 
nc des fentimens que le Roi avoir pour elle 
& de la manière qu’elle devoit fc comporter 
dans fa nouvelle fortune , l'avoir préparée à 
le recevoir. 

Le roi ne manqua pas aufli de gens qui 
firent le même perfonnage auprès d’elle. Le 
Comte de St. A g . . . . . premier Gentilhom- 
me de la Chambre , & la Marquife de Mon- 
taüf ... s’y montrèrent des plus empreflez. 
Cela leur fut compté pour autant que ce 
qu’ils pouvoient avoir fait d’ailleurs , de 
forte qu’ils montèrent enfuite aux plus hau- 
tes dignitez.A leur confcience prés , ils cu- 
rent bien plus de raifon en faifanc cela, que 
. quelques autres qui fc fouleverent contre le 
choix de Sa Majefté. La Comtelfe de ... , 
que le Roi avoit aimée fut au defepoir de 
ce qu’il lui préferoie une fille dont le méri- 
te lui paroifloit au delfous du fien. T out le 
i 
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riïonde cependant n’écoic pas de fon avis. 
Elle étoit Coquette & Mademûifellc de la 
Valliere ne l'étoit pas. "il cft vrai qu’elle 
s’étoit rendue aux defiis de Sa Majefîé , ce 
qui fai fbit voir qu’ci le n’étoit pas une Ve- 
ftale , mais outre qu’il étoit bien difficile de 
refiikr à un grand Ro.i , qui étoit tout char- , 
mant de fa perfonne , 8 c par Tes maniérés , 
il cft confiant qu’elle l’aimoit même avant 
qu’il l’aimâr. C’étoit donc par une belle 
paffion qu’elle avoir fait ce quelle avoir 
fait ,faos qu’il y fût entré aucune Coquetc- /' 
rie 5 au lieu que la Co méfie après avoir été 
aimée du Roi , s’étoit lai'Iee aller à quan- 
tité d’autres , qui ne pouvoiei» pas entrer 
en aucune comparaiiou avec lui. Elle avoit 
même d’autanr plus de tort qu’elle avoit un 
mari honnête homme , & qui l’âimoit éper- 
duëment ; aullr étoit - elle aimable, à faco- 
queterie prés , qui n'eft pas toujours un dé- 
faut félon de certaines gens. Ils eftiment 
que cela pique davantage qu’une beaurétou- 
te unie , ce qui eft vrai daus un fens , mais 
non pas dans celui que l’on devroit fouhaiter 
pour fon contentement. Une beauté piquan- 
te félon moi , e(V une beauté enjouée 8 c qui 
fe renferme dans fou devoir ou qui n*y man- 
que tout au plus qu’en faveur d’un Amant. 
C’cfk-à dire qui ne joint qu’un Amant à fou 
mari ; mais quand cela va à un plus grand 
nombre , je lailTe volontiers cet agrément à 
d’autres , & n’eu fais pas pour moi beaucoup 
de cas. 

Quoi qu’il en foit la Comtefic ne voyant 
qu’à regret que cette fille occupât une place 

1 “j 
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qu’elle cut'bien voulu tenir, porta fon amant 
à apprendre à la Reine ce qu' fe pafioitde 
contraire à ce que cette Princcflè eût bien de- 
firé i Car elle aimoit le Roi , avec une paf- 
fion demefurée , en forte que jamais fem- 
me n’ avoir tant aimé fon mari quelle ai- 
moit le fren. Il n’étoit pas aulTi facile qu’elle 
lepenfoit d’apprendre ufie chofe- comme cel- 
le-là à la Reine , fans que quelqu’un s’en ap? 
perçût. Quand Sa Majefté étoit venue en 
France , elle ne (çavoic pas uumotde Fran- 
' çois -, elle n’en ayoit pas encore beaucoup ap- 
pris depuis qu’elle y étoit arrivée , tellement 
que quand on lui vouloit dire quelque cho- 
fe , il falloit toujours le recommencer trois 
ou quatre fois avant qu’elle le pût compren- 
dre. II falloit même uferde lignes bien fou- 
vent pour lui eu donner l’intelligence, en for* 
te que dans une rencontre comme celle -là> le 
bon homme Guitaui y eût été plus propre 
qu’un autre, parce qu’il n’y avoir gueresque 
lui fcul qui pût faire entendre une chofç 
comme celle - là , autrement qu’à pleinc- 
bouebe , à moins que de choquer la mode- 
ftie. Je n’ai pas trop de tort de dire cela 
de lui puifqu’une fois il avoir appris par 
un fign» à la Reine Mere une chofe qu’el- 
' le étoit curieufe de fçavoir , & dont per- 
sonne n’ofoit l’entretenir ouvertement. Elle 
avoir oui dire plufieurs fois d’un Gouver- 
neur de Province qu’il foufFroit’cranquilçthent 
que fon Pa^c fût bien avec fa femme. Elle 
aemandoic à tout le? monde comment cela 
fe pouvoir foire , &*chacun gardoit le filcn- 
ccli - deflus i parce .qu’on aYoitpeur qu’en 
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le rompant on ne fcand^lifât fcs oreilles. 
Elle voyoic bien qu'il y ayoit là du mille - 
- rc , ce qui la rendoic encore plus cuticule ; 
mais elle n'ofoit dire à perfonne de 1 dévelo- 
per la chofe; parce qu'elle y avoir été attra- 
pée une fois , ayant tenu ce difeours en pa- 
reille rencontre à une de Tes filles d’honneur , 
elle lui avoir dit les plus grandes ordures du 
monde , tant elle étoit peu habile à fo fervir 
d’un voile. 

Au relie la curiofité ne la quittant point 
nonobftant tout cela , elle- demanda un jour 
à Guitaut quime faifoit que d’entrer dans fa 
Ghambre , s’il n'aurait pas plus d’efprit que 
ki autres pour la contenter. Guitaut lui de- 
manda dcqttoi il s’agifibic. Elle le lui apprit 
en meme - teins , fur quoi. Guitaut reprenant 
la parole , lui dit que s’il ne falloic.que cela, 
pour la rendre fatisfaite elle ne tarderGitguc- 
res à l’être; qu’elle s’imaginât que famain. 
gauche qu’il commença à étend te fôt la fem- 
me du- Gouverneur , que fa main droite qu l il 
mit en même oems par deflus. fût fou Page , 
puis ôtant la gauche de dclTous la droite &■ 
la remettant par deffiis elle , voila, dit-il pre-, 
ffcntcment Monfieur le Gouverneur ; qui 
des yeux s’en (erre , & quil juge ce que je 
veuxdire. 

Ea Reine trouva cela fort intelligible , 
comme eu effet il l’étoit aller. Or l’Amaner 
dé la Constelle fe fût bien fervi de la même 
figure pour apprendre à la jeune Reine ce que 
SaMaîtrefle voulait qu’iKlui apprît; fi ce 
n'eft qu’il n’ étoit pas original là- deflus, corn- 
ent croit l’autre. D’ailleurs ce queGuitau 
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avoit fait s*ctoit fait pendant la Minorité où 
}i fcmbloit que tout fût permis ; au lieu que 
prefentement le moindre manque de ref- 
peét étoit regardé , comme de raifon, ni 
plus ni moins qu’un grand crime. Cela droit 
embarraffant pour un homme qui n’avoît 
pas moins d’envie de fe confervcr que d’o- 
bliger fa MaitrefTe.il lui en dit quelque cho-» 
fc , fans faire femblant toutesfois que ce fût 
fon interet qui le fit parler. Il lui nt accroi- 
re au - contraire , que ce n'étoic que le ficn , 
de forte qu’il tâcha de lui perfuader qu’il ne 
pouvoir fe perdrequ’il ne la perdît en me- 
me - tetns, qu’en effet il étoitù craindre que 
quand on viendroit à approfondir le motif 
qui l’auroit fait agir , on ne foupçonnât que 
ce ne fût clic & que le contre - coup ne l’a c- 
cablât. 

La Comtefïé trouva qu'il avoit raifon ; 
ainfi ayant changé le deffein qu’elle avoit 
de faire parlée à la Reine en celui de lui faire 
écrire , le Comte de Guicbc qui étoic de leur 
cabale ne fut pas plutôt revenu de Lorraine , 
qu’il s’y offrit pour plaire à ce qu’On croit 
3 une perfonne de grande confidcration dont 
il étoit amoureux. La chofe ne s’exécuta 
pas encore fi - tôt , par quelque contre- tems 
qui arriva ; mais comme la jaloufîe de la 
' Comtefle ne lui permettoit pas de demeu- 
rer en repos , il n’y eût forte de malice dont 
elle ne s’avifàt , pour mortifier Mademoifei- 
!e de la Vallicre. C’étoit s’addrefler au Roi 
que de s’addrefTerà elle , ce qui eût été puni 
auffi en même- tems , fi cen’eft que Sa Ma- 
jefte pardonnoit les effets en fay eur de Ja 
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caufe. Elle fçavoit que cen’étoitque la ja- 
loufie qui lui faifoit faire tout cela. Or elle 
cenoit qu'elle fe punilfoit aflczclle meme par 
une li méchante conduite > fans qu'elle fût 
obligée d’y mettre la main la preir.icte» 
puis qii elle apprenoit par- là à tout le mon5 
/e ce qui fût demeuré caché fi elle eût été 
bien fage. 

Ees Efpagnols fe plaignirent en ce tems- 
là, que l’on alfiftoit les Portugais au préju- 
dice des promefies qu’on leur avoir faites 
parla Paix des Pircnnécs de les abandonner. - 
Cela étoic vrai dans le fonds ; mais comme 
on ne faifoic que leur rendre» en cette ren- 
contre ce - qu’ils nous avoient prête en une 
infinité d’autres, ou fe contenta de leur don- 
ner de belles paroles , pendant qu’on fe rc- 
folut de n’en faire ni plus ni moins. On fit, 
feulement pour les appaifer , ou-plûtôt pour 
fauver les apparences , des deffenfes fulmi- 
nantes coutre ceux qui palfcroient dorefen- 
avant en ce Païs- là, tandis qu'on leur don- 
na fous main des vaille aux & de l’argent, 
pour faire ce trajet. Les Miniftres fc re- 
crioient un pcucontre cette guerre , qui coU- 
toit beaucoup d’argent à Sa Majeflé. Mon- 
ficur Colbert fur tout n’apprduvoit pas qu’on 
donnât à ces Peuples tout le fecours qu’on 
leur donnoit , parce que toure la dépenfè 
qui s’y faifoit étoit prefqne'toute ào° s & Cm 
pens, La Paix n avoir pas été plûrôt fairej 
que fans faire femblant de rien , le Roi y 
avoit fait pafler un Corps d’ Armée fous lç 
commandement du Comte de' Schomberg* 
Ces Troupes avoient ete cafiees auparavant 
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en apparence i,afin que^ela parût fe faire 
fans ordre du Roi :1a qualité d’étranger qu’a- 
voit ce General donnoit encore plus de poids 
à la chofc , d’autant plus qu’il ne paroijfoic 
plus être attaché à la Cour par aucun em- 
ploi. Il n’avoit plus de Gouvernement , U 
celui qu’il avoit eu pendant la guerre étoit 
du nombre des Places qui av oient écé ren- 
dues parlaPaix. C’étoit Moniteur de Tu- 
renne qui l’avoit nommé au Roi , pour aller 
en ce Pais- la, parce qu’avec la qualité d’é- 
tranger qui y paroifloit necelTaire , il avoir 
d’ailleurs toute la capacité qu’on pouvoir 
defirer dans un General. Les Portugais ne 
furent pas trop aifes quand ils fçurent que c’é- 
toit un Huguenot que le Roi envoyoit. La. 
Cour du Portugal fembla même fc faire 
, tenir à -quatre pour le recevoir , & pour h&> 
accorder l’exercice de fa Religion qu’il de- 
mandoit avec empreflement , & fans laquelle 
il ne vouloit point la fervir. Elle avoit peur: 
de s’attirer par-là l’Inquifuionfur les bras i . 
Tribunal d’autant plus dangereux , qu’il 
ne manque jamais de couvrir tout ce qu*îl 
fait du voile de Religion. Il fallut donc 
chercher des ajuftemens pour tout cela de- 
vant que de lui faire mettre pied à terre.Ce- 
pendant comme les Efpagnols écoient forts 
fur la Frontière , & qu'ils prerendoient faire, 
rentrer avant qu’il fût peu ces revoltez.dans 
le devoir ( car c'eft ainh. qu’ils appelaient : 
ks Portugais ) il leur fut force de s'accota* 
itioderde lui , tout de même que s’il eufr- 
dté Catholique Romain. L’Inquifition ù re- 
Mclw de ks fnceietsà cette cgnfidsra- 
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tîûn , tellement qu’elle lui accorda d’avoir 
un Miniftre non - rculemem dans fon Hôtel, 
mais encore quand il feroit à l’Armée. Il 
leur rendit de grands fervices , & les défen- 
dit fi bien , qu’au lieu que les Elpagnols con- 
toicntde les battre par-tout , ils le trouvèrent 
battus bien Couvent. 

C’étoit-làlc fujet de leurs plaintes y donc 
û’ayant pas eu grand contentement de Sa Ma- 
jeftéjils renouvellerent leurs brigues dans 
l’Europe , afin d’en faire foûlever la plus 
grande partie contre - elle ; mais chacun ap* 
prehqidoic d'y avoir affaire , quoiqu’il y eu 
eût beaucoup qui eufient de la jaloufie de fa 
puiffance -, tous leurs plus grands efforts fu- 
rent du côté de l’Angleterre , parce qu’ils 
étoient perfuadez quec’étoie de ce côte - là 
principalement, que le Roi poutroit recevoir 
quelque échec , mais outre qu’il croit diffi- 
cile d’y faire confentir Sa Majefté Britanni- 
que qui vouloir vivre en repos avec fes voi- 
uns , ce Royaume commençoit à fe divifer 
en lui-même , enforte qu’il étoitalTez occu- 
pé à calmer fis propres differens fans cher- 
cher à en exciter chez autrui. Cette divifion 
étoit caufée par la difftrefice des Religions 

3 ui régnent en ce païs-là* C’cftut» mal qui le 
Cvore depuis long-tems, & qui a bien lami* 
ne de-le devorer encore à l’avenir. Ceux que 
ces Peuples nomment les Puritains, & donc 
Je parti efi: fi confiderable qu’il tient têteaux- 
Epifcopaux qui «ft la Religion dominante 
du Pais , vouloientà toute force qu’on leur 
accordât de certaines choses fur lcfquelks 
iis avoicuï déjà infuté plufieui» fois. Us ü» 
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flattoient que le Roi d Angleterre le favori- 
feroic fccretemeiit, non qu’il approuvât leur 
Religion ,mais parce qu’ils le foupçonnoient 
de n’ être pas plus de celle des autres que de 
la leur. La raifon qu’ils en avoient , c’eft 
qu’il venoit d’époufer une PrincefTc Catholi- 
que, d’où ils inferoient qu’il étoit plutôt de 
celle-là que de pas une : que par confequent 
il feroit bien aife de mettre une certaine éga- 
lité entre'eux afin que les animant un jour 
les uns contre les autres, il part faire préva- 
loir la Religion qo’il profefToic prefentement 
par dcfl’us toutes les autres. Les Tremblcurs 
$c quelques autres Fanatiques qui font un 
Corps de Religion à part de cestrois-là , fe 
fervirent alors de cette conjon&ure , pour 
faire éclater les mauvais defliins qu’ils avo- 
ient contre le Gouvernement prefenti mais Sa 
Majefté Britannique ayant aulfitôc découvert 
leur confpiration , empêcha qu’elle n’eut au- 
cune fuite , par la punition des plus coupa- 
bles. Cela Ht avorter les deilcins des autres 
fa&ieux , ce Prince mêlant tant de Politique 
farmi fes plaifirs que dans. le cems qu’on le 
croyoit enfeveli le plus avant dans tes delices, 
c’étsit alors qu’il fongeoit le plus ferieuft- 
ment à fes affaires. * 

Pendant que le Roi d’Efpagne s’appliquoit 
ainfi à fufeiter des ennemis à fa Majefté , 
l’Empereur qui fe voyoic menacé par les 
Turcs envoya en France le Comte de Strozi,. 
jour prier le Roi de lui donner du fecours 
foutre cet ennemi commun des Chrétiens. 
$a, Majefté comme Lantgravc d’Alfacey eût 
{fjgé obligée , û en U liti cedant comme on 
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avoic fait par la Paix de Munfter , elle fut 
toujours demeurée Membre de l’Empire , 
comme elle étoit auparavant. Mais de peur 
que Sa Majeflé en cette qualicé n'envoyât 
un Député à la Dicte des princes -, l’Empe- 
reur avoit mieux aimé en fouffrir le dé- 
membrement que de lui lailfer mettre le nez 
dans fes affaires . Le Roi étoit donc délivré 
maintenant de l’obligatibivoù. avoient tou- 
jours été ceux qui avoient po/Tedé cette pro- 
vince avant iui y laquelle confiftoit à envo- 
yer à fon fecours , quand il fe voyoit en pé- 
ril de la part des Infidèles , un certain nom- 
bre de troupes qu’on appelloit le contingent. 
Cependant étant généreux comme il eft , ii 
ne regardoit point pour le fecouric s’il y ê- 
toit obligé ou non. Il promit fix mille hom>» 
mes à Strozi , & n’étant plus quefiion que 
de leur donner un General , chacun brigua 
ce Commandement , parce que quoi qu’on 
dut aller combattre loin des yeux de Sa Ma- 
jefté, ce qui ne plaît guéres d’ordinaire aux 
Courtifans , il y a toujours du piaille à être 
General , mais ceux qui s’attendoient que le 
Roi jetteroii les yeux fur eux & r y trouvèrent 
bien trompez. Pendant qulonne- s’y arten- 
doir pas , le Roi le donna au Comte de Col- 
ligni , non qu’il le méritât mieux qu’un au- 
tre ; mais parce qu’on étoit bien aife de mor- 
tifier Mr. le Prince avec qui il venoitdc 
fe mettre mal tout nouvellement , car il 
l’avoit fuivi pendant tout le tems qu’il avoit, 
été rebelle , & avoit été un de les plus fa- 
meux Parti fans.. 

C’éçoit une Politique qui regnoit à la Couç 
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depuis qu’il y étoit revenu , & qui paroUToit 
Rcceflaire au Roi pour lui ritraichrr tou- 
jours la mémoire de la faute qu’il avoit fai- 
te. Le Roi donna deux Maréchaux de Camp 
sLColigni, toüs deux aufli gueux l’un que 
l’autre , fçavoir la . Feuillade & Poovyis.Cc- 
lui ci , eut pourtant bien «moins de peine que 
l’autre à faire fon équipage ; parce que dans 
fa pauvreté il avoit appris à être ménager, 
ainli il avoir fait une referve pour s’en fer- 
vu- en cas de befom , au lieu que la Feuit- 
lade , après s’êcre veu fouvent dans l’opu- 
lence , avoit toujours fait un fi méchant ufa- 
ge de ce r q»ji’il avoit eu , qu’il étoit devena' 
pauvre comme Job. Il fut dône obligé da- 
yoir recours à Prudhomme qui fit encore 
cet effort pour lui que de lui donner dequoi 
partir. Celafe doit bien effeéHvement appel- 
ler de ce nom- là puifqu’il lui avoit déjà fait* 
des avances qui étoient au deflus de fon pou- • 
volt. Quantité de Volontaires fe joignirent» 
àccs Troupes,dont léïdeux tiers étoient In- 
fanterie & le rcfte de Cavallerie.Le Comte de v 
Saux , fils 'aîné du - Duc de Lefdiguieres , fur 
de ce nombre avec la Marquis de Râgni Ion 
Cadet. C’ctoit le plus riche Seigneur de 
France auffi bien que le plus magnifique 6c 
le plus genereux qui fe foit veu depuis long- 
tems. 11 devoit avoir après la mort de fon ■ 
pere qui étoit déjà fort âgé , plus de quatre 
cens mille livres de rente ; mais quand il en 
eût eu encore dix fois autant , il n’en eut gueu- 
ses été plus à fon ai fe puis -qu’il donnoit- 
tout, & qu’il ne faifoit cas de l’argent que 
pour lç dépenfçr atout propos. C’ctoit -JM 
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caraétere d’homme à peu prés comme ce 
que Ton nous conte du dernier Duc de 
MontmoraHci qui avoit les mains percées. 
Quoi qu’il en foie , il étoit tout aufli adroit 
que magnifique &. généreux, & il l’avoit 
bien montré à un Carroufel que le Roi ve- 
noit de faire , & dont il avoir remporté le 
prix à la barbe de tous les Seigneurs de la 
Cour, Il ne pouvoir fouffrir le Marquis dér 
Louvois non plus que faifbït la Salle s mais 
avec cette différence que cela lui dévoie être 
bien plus permis qu’a lui , fuppofé toute- 
fois comme je n’ai garde d’én convenir 
qu’on puifle fe difpenfitr légitimement d’hon- 
norer une pertonne pour qui le Roi tcmoL- 
gne de la confidcration ; car enfin quoi que. 
ce jeune Miniftre fût toujours débauché. 
Sa Majeftc ne laifToir pas de le regarder 
comme Ion ouvrage , Sc de s’en fervir en une. 
infinité de rencontres,. 

Cette petite Armée entra en Allemagne 
au commencement du mois d’ Avril , & ar- 
riva en Hongrie à la fin du mois fuivant. 
Lorfqn’clle joignit l’Armée de l’Empereur^ 
qui etoit commandée par le Comte deMon- 
tecuculli , ce Genetal avoit déjà rcceuun 
échec/] Toutes fès Troupes en êcoient en 

f raude confternation , & bordoient le Raab 
u côte de St. Godard, ]pour empêcher que 
les Infidèles n’achcvaffent de faire pafTer le 
tcftede'.leur Armée dont une partie êtoit déjà 
en de là de cette Riviére.U y cnaYoit déjà une. 
■ partie qui l’av oit palfé, ils y avoient même 
jçtté un pont en dépit de Motecuculli. , 
qui a vois fait tout ce, qu'il, avoit pûpour les 
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en empêcher. Au refte, les Troupes de Co- 
ügni n’eurent pas pluftcôt pris la gauche de 
celles de ce General, qu’elles ne purent fouf- 
frir le defordre qui etoit parmi elles,, car el- 
les en croient encore aux mains avec les In- 
fidèles, mais avec un fi grand defavantage 
que pour peu qu’on euft. cardé à les fccourir , 
on y fuft venu trop tard. L’arrivée de nos 
Troupes firent changer de face aux affaires* 
Les Turcs furent repouflez , & même fi vi- 
vement que ne croyant jamais regagner leur 
Pont allez à tems , ils fe culbucerenc à l’en- 
trée les uns furies, autres. Les François qui 
les pourfai voient profitèrent de ce defordre- 
qui bouchoit le paflage. Ils en tuerent là au- 
tant pourautaut , fans qu’ils-ofaflène leur fai- 
re têce. Cela fit que les Infielles , pour é- 
viter le tranchant, de leurs épées , fe préci- 
pitèrent dans la Riviere où il y emeultbeau- 
coup de noyez. Ils mirent le feu en me na 
tems à leur pont , depeur qu’on ne s’en fer- 
vît pour les pourfuivre , & le combat ayant 
fini par là l’empereur jugea à propos défai- 
re la paix.. 

On parle diverfement des raifons qu’il en 
tut ,qur dévoient être bien fortes , puisqu’a- 
prés cette défaite , il le pouvoit promettre 
vraifcmblablement de grands avantages. Les 
Allemans diftnt que ce fut qu’il découvrît 
quelques allées & quelques venues de cer- 
tains Seigneurs Hongrois chez le comte de 
Collignijce qui lai déplut d'autant plus qu’ils 
ptenoient la nuit pour l’aller voir ; mais je 
doute fort qu’on y doive adjouter foi & il y 
a bien plus. d!apparençe que l’ on n'a inventé 
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ce bruit là que pour mettre ce Prince à cou- 
vert des reproches que le Roi lui pouvoir 
faire, de ce qu’ après l’avoir fccouru (i utile- 
ment , il devoir bien du moins lui donner 
quelque connoiflance du Traité qu’il alloic 
faire. Cependant ce qu’il y a de vrai dans 
tout cela , c’cft que les FranÇois s’en revin- 
rent fort mécontcns. On les lai (Ta man- 
quer de tout en s’en revenant , 8c quoique 
l’Empereur leur eufl: donné des Commif- 
faircs pour leur faire fournir les étapes, la 
plufpart feroient morts de faim s’ils n'euflenc 
eu de l’argent pour acheter ce qui leur écoic 
nccciraire 5 encore ne le trouvoienc - Us pas 
par tout , quoi qu’ils ne le detnandaflent 
- pas pour rien. Ils trouvoienc la plulpart des 
lieux , par où on les faifoit marcher défères, 
tout de même que s'ils enflent été des enne- 
mis déclarez, &c qu’ils n’y fulfent venu que 
pour le brûler ou pour le piller. Colligni r 
quoi que très brave de fa perfoune & très 
entendu dans le métier n’eut pas grand hon- 
neur de cette expédition , parce qu’il ne le 
trouva pas au combat. Il étoic refté derrière, 
àcaufc de la goutte qui letourmentoit,ne fa- 
chant pas que les ennemis fuflent fl proches. 
La Feiiillade profita de cette occafion. Il 
combattit fans l’attendre 9c de peur qu’il 
ne mît la main à la plume pour mander au 
Roi ce qui s’étoit pallé dans le combat , 
il l’y mit lui même fans y faire aucune men- 
tion de lui. Il apprit au contraire à Sa Ma- 
jefté que la chofc avoir roulé fur lui fcul, en 
quoi il ne difoit pas vrai, puifque Poowis y 
avoit fait fon devoir aufli bien que lui. Mais 
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U le trairait en Allemand, & croyoit que cet- * 
te qualité le devoit exclure de tout. 

Il eut ainfi toute la gloire de ce Combat , 
ce qui repara en quelque façon une Cacade 
qu’il avoit faite il n’y avoir pas long-tems à- 
Madrid. Il y étoit allé chercher St. Aunais 
Gouverneur dc*Leueates , qui après avoir 
été mis à la Baftille pour avoir parlé au 
Marquis de Louvois avec beaucoup de hau- 
teur & de hardicllc , avoit été fi mal con-- 
feillé quand il en étoit fbrti r de palier au- 
fervice du Roi d’Efpagne. Il avoit fait meme 
encore pis , fi cela fe peut dire j puifcjue nom 
content d’avoir ainfi changé de Maître , il 
avoit écrit inlblemment au Roi , non pas à 
la vérité par rapport à lui , car s’il l’eûtfait il 
n’éût été bon qu’à mettre aux Petites; Mai- 
fons , mais parraport à- fés Miniftres. Cela, 
avoitfaché, Sa Majcfté à un point qu’elle ne 
s’étoit pu empêcher de le témoigner devant 
route la Cour. Au refte ,, la Feuillade , pour 
faire le bon valet , avoit pris la porte en mê- 
me tems pour s’âller battre contre lui , mais 
il n’avoit pas plutôt été arrivé. en Efpagnc * 
qu’il s’en étoit revenu fur fes pas , parce que 
l’autre qui étoit tout eftropié de coups qu’il, 
avoit receus à l’Armée , & qui n’avoit pref- 
qne pas la force ni de fc foutenir fur fes jam- 
bes ni de tenir une épée , n’avoit receu foiv 
deffi qu’à condition -de fe. battre avec chacun- 
un poignard à la main. Ce n'eft pas pour en? 
dire la vérité qu’on le pût acculer de man- 
quer de courage -, mais cnfïn-il avoit confi- 
deré cette forte de combat' plutôt comme 
celui d'un enragé, que d’un homme raifon- 
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fiable. Cependant comme on ne pardonne 
du tout rien à la Cour , & qu’aprés la peine 
.qu’il avoir prife de faire trois cens lieues en ; 
i pofte , il fembloit qu’il dût être préparé à 
tout , on n’avoitpas trouvé bon qu’il fût re- 
venu fi vite. Ce qu’il venoit de faire en Aile- 
magne l’ayant donc lavé de cette tâche , fup- 
poié neanmoins que c’en fût une , il. s’ en re- 
vint à la Cour ».où le Roi le reçut avec beau- 
coup de témoignages d’C-ftime & d'amitié. Il 
lui faifoit toujours du bien de tems en tems „ 
& lui avoit donné moyen de s’acquitter a- 
vec Prud’homme , en lui accordant à l’extlu- 
fion de tout autre le Privilège de faire impri- 
mer le Code civil & criminel , qu’il avoit fait 
publier pour le Reglement de iaJuftice.Mr. 
de laEeüillade en avoit traité avec les Li- 
braires moyennant cinquante mille écus. Le 
Roi lui avoir fait encore quelques autres 
dons i mais comme c’étoit de lui qu’on pou- 
voir dire avec raifon y .qu*il étoic un vraipa^ 
nier perce , & qu’il eût encore mangé tout le 
Royaume s'il eût été à lui ,. il n’en étoitpas 
plus àfon aife. L’on avoir crû , d’abord que 
Mr.Pouquct avoit été arrefté , que comme ife 
en tiroir uncpenfion confiderablecela le met- 
ttoit mal dans l’efprit de Sa Majefté , mais il 
avoir traité cela de bagatelle, & n’y avoir 
pas mat reiifli. Il avoit répondus Sa Ma- 
jefté quand elle luy en avoit parlé , qu’elle 
n’auroit pas voulu, apparemment que pau- 
i * vte comme il étoit , il eût rcfufé de l’argent 
lui qui n’en avoit point , qu’il le lui avoit 
donné fans condition qu’il l’avoit pris 
de même ; qu’il en eût fait autant du Démon 
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s’il luicncuft offert à ce prix-là , au lieu qu'il 
en eue refufé d’unAnge s’il l’eufl: voulu obli- 
ger à quelque choie contre Ton fervice. Il 
avoir ainft fait une taillerie d’une choie où un 
autre euftété bien embarralîe ; & comme le 
Roi fc plaifoit à les faillies , parce qu’elles 
écoient d’ordinaire fort piaiiantes , & qu’il 
le favoit entièrement attaché à fa perfonne, 
cela s’étoit palTé de la forte , -fans qu’il lui 
en fût arrivé aucun mal. 

Tout le monde n’étorc pas fr affectionné 
au Roi que lurétoit la Feüillade. Il y en 
avoit même quantité qui fc donnoîent la li- v 
ber té de comroller les aétions. La Comtcf- 

fe étoit toujours au defefpoir de ce 

qu’il lui avoit préféré Màdemoifelle de la 
Valliere qu'il continuoit d’aimer avec la 
même paflîon qu’il avoit fait paroître pour 
elle au commencement. Ainfi ne laiÜànt point 
fon amant en repos , qu’il n’eût fait écrire à 
laReine la lettre dont ils écoient convenus 
enfemble ,1e Comte de Guiche futaffex foi- 
blc , ou pour mieux dite allez fou , pour le 
faire ,à la-priere , comme j’ai dit tantôt, 
d’une perfonne de grande conlidcration. Ce- _ 
la fit un éclat enragé : la Reine montra cet- 
te lettre à la Reine Mete , & fe plaigni t à cl - 
le de ce qu’elle lui avoit caché une chofè 
comme celle-là : Car elle n’en fça voit enco- 
re rien , quoi qu’elle s’en doutât en quelque 
façon. Son foupçon* venoit de ce que le Roi , 
qui l'avoir beaucoup 1 aimée au commence- 
ment de fon mariage , ne paroifioit plus avoir 
pour cWelcs mêmes ardeurs qu’il avoir en cc 
tems - là, ✓ 
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Il fut fort aifc à la Reine Mere de lui fai- 
re entendre rai fon , & de fe laver des repro- 
ches qu’elle lui faifoitjclic lui dit qu’elle ne 
devoit pas s étonner qu’elle lui euft cache une 
nouvelle fi defagrcable pour elle, qu’elle l’eût 
fait toujours fi elle eult pu , & qu’ainfi elle 
vouloit beaucoup de mal à ceux qui la lui 
avaient annoncée ; qu’il y avoir en cela du 
mauvais deffein, & même du méchant cf- 
prit ; C’eft pourquoi elle ne doutoît pas que 
• le roî n’en fit une punition exemplaire s’il 
pouvoit jamais découvrir qui c’étoit. Elle 
lit ce qu’elle p^t en meme - rems pour lui 
perfuader que fi elle faifoit bien , elle mâ- 
cherait fa douleur en elle-même , fans en 
rien témoigner à perfonne. La Reine ne 
voulut pas le lui promettre , parce qu’elle 
jdoutoit fort qu’elle puft gagner cela fur 
elle. En effet il lui fut impoflible de cacher 
fajaloufîeà Sa Majeûé, & en même - tems 
l’avis qu’elle avoit de fon malheur -, le soi , 
en honnête homme comme il eft , la confo- 
ladu mieux qu’il lui fut pofîible. Il fc fît 
■donner cette lettre pour voir s’il en rccon- 
noîtroit l’écriture , ou fi quelqu’un de fes 
Miniftres ne la connoîtroit point parhazard; 
Car ilsétoienrplusen commerce de lettres 
que lui avec les gens de qualité , de quel- 
qu’un dcfquels il foupçonnoit que venoit 
celle-cil. 

Au refte , il eut peut-être d’abord jetté les 
yeux fur celui qui en étoit l’auteur , fi ce 
n’ett qu’il le croyoit trop fage , & trop con- 
sent de lui pour faire une fi grande faute. Il 
^ui avoit donné il n’y avoit pas encore trop 
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■Iong-tems la furvivance de la charge de Co- 
lonel du Régiment des Gardes. Il étoit en- 
core outre cela Lieutenant General de Tes A t- 
mçes , & Lieutenant General employé , ce 
qui eft très -avantageux durant <la paix , ou il 
n’y a pas del’employ pour tout le monde. 
G’étoicnt deux portes capables de contenter 
l’ambition d’un Particulier, & fur tout d'un 
jeune homme qui n’avoit pas encore traite 
ans. C’étoit toucher déjà en effet un Bâton 
de Maréchal de France que les autres fc 
croyent trop heureux d’obtenir quand ils ont 
vieilli fous le Harnois. Ei^n le Roi l’ayant 
juftifié parces raifons , au préjudice du foup- 
£on qu’il en pouvoitavoir , parce que cette 
lettre étoit écrite en bon Efpagnol , & qu’il 
n’y avoit guéres que lui à la Cour qui le par- 
lit en peri-cétion,il prit le parti de la montrer 
à Mr. Colbert. 

Le Roi étoit bien capable lui même de ju- 
ger h cette lettre étoit en bon Efpagnol ou 
non , parce qu’il le parloir affez bien. Il La- 
voir appris quand il s’étoit veu fur le point 
d’epoufer la Reine , parce que comme elle ne 
- lavoir pas un mot de François en ce temps- 
là, ç’euflent été d’étranges careffes que les 
leurs, s’ils ne les eurtent pu aflaifonner ni 
l'un ni i’autte d’un entretien qui a coutume 
d’en faire le principal agrément. Mr. Colbert 
lui die qu’il ne connoilfoit point ce caractè- 
re , -parce que le Comte de Guiche avoit tel- 
lement contrefait fon écriture , qu’à moins 
que de lavoir pofîtivement que c’eût été lui 
qui l'avoit écrite, il étoit irapoflible de le deT 
TÎuer. Mr.le Tellkr & le Marquis dcLoH- 
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vois à qui Sa Majcftéla montra cnfuite,Iui 
•répondirent toute la même chofe , tellement 
qu’elle fut obligé de fufpendrc la punition 
qu’elle en prétendait faire, jufques à ce qU* el- 
le le trouvât mieux informée. 

C e qui étoic caufe que le noi en avoir fait 
part à Mr. Colbert préférablement 8ç avant 
les autres , ne venoit que de ce qu’il êtoit 
plus atach4 qu*eux à la Maîtreffe. Comme 
x’étoic un fin Renard il ne l’avoit pas plutôt 
veuëen place, qu’il lui étoit allé offrir & fes 
ier vices 8c faq argent. Elle avoic receu fe* 
■offres avec beaucoup de reconnoiffancc & le 
Gorote de Sc. Aguan l’avoit encore confir- 
mée dans de très - bons fentimens pour lui, 
parce qu’il minutoit déjà une Alliance avec 
lui. Ils s’en êtoient même donné parole tous 
-deux, & cela avoic encore beaucoup confolc 
k Comte, lui qui avoic crû d'abord fa for- 
tune perdue parce qu’on avoic misa la 
Chambre de Juftice un Homme qui lui avoic 
promis la Fille pour foo^fils , avec un mil- 
lion d’argent comptant. Le Roi fit plufieurs 
enquêtes fecrcctcs fut cette lettre , afin d’en 
avoir des nouvelles , fur lefquelles il le pût 
affurer ; mais tous ceux qui s’en étoienc mê- 
lez ayant autant d’intcrêc l’un que l’autre à 7 
garder le fecret, fes peines furent entièrement 
mutiles. Comme il vit cela, il examina par 
Je confeil du Marquis de Louvois , qui s’éca- 
bliffoic tous les jours de mieux en mieux 
dans forrclprit, ceux qui étoienc vcritable- 
| ment des amis de fa Maîcrefic & ceux qui ne 
faifoient femblant que d’en être. 

Il ne falloic pas être Sorcier pour le re- 
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connoîtrc , part e que ta vérité Te dcmêie ai- 
sément (i’avcc. l’apparente; ainfi r.prés un exa- 
xnent fort cx.id , les foupçons tombèrent fur 
îa Comteffe , & fur l'on amant II avoir une 
grande Charge dans la Mai ton du Roi , & 
qui n’étoit gueres moindre que celle de Ca- 
pitaine des Gardes du Corps. C’écoit de 
Wardesen un mot, Capitaine des cent Suif- 
fes, qui avoitdifputé pendantun tems la qua- 
lité de favori à Peguillin, & qui n’étoit gue- 
rcs moinsbien que lui dans Tefprit de fa m £ v 
jefté \ mais l’amour lui avoit troublé la cer- 
velle à un point qu’il avoit la fauté de 
croire fa MattrdTeau préjudice de fort devoir. 
Ce fut le Marquis de Louvois qui ht cette 
découverte , & qui aflit fes foupçons fur ce 
que la Comtelïc ne voyoit point Mademoi- 
lelle de la Valliere quelle ne la contrefit. 
C’étoit dans ce qu’elle pouvoit avoir de de. 
fedueux qu’cite femoquoit ainfi d’ellejmais 
comme ce jeune Minillre n’étoit pas trop 
bien avec cette Dame , ce qu’on attribuoit 
au rcfTentimeut qu’il avoit d’en avoir été mal- 
traité, lors qu’il s’étoit voulu radoucir au 
prés d’elle , le Roi ne voulut pas donner d’a- 
bord une entière créance à ce qu’il lui en di- 
foit.il joignit encore à cette confideration 
quelque égard pour fes parcns , qui étoient 
les premiers de la Cour. Il voulue donc que 
la chofe paflat par un nouvel examen , afin 
que quand il la punirait elle & fou Amant t 
tout ceux à qui ils apartenoient , l’un & 
l’autic euflent plutôt fujet de fe louer de fa 
patience que de fc plaindre du traitement 
qu’il leur feroit. 
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Pendant que toutes ces choies Ce pafloient, 
Monfieuc Fouquer, aptes avoir fubi une in- 
finité d’interrogatoires, fut enfin jugé,5: con- 
damné à un bannificmciu perpétuel. Mon fictur 
Colbert fut fort furptis de ce jugement au- 
quel il ne s’attendoit pas , Hofman lui avoit 
encore confirmé la veille tout ce qu’il lui 
avoit dit auparavant Je l’intention des Juges 
dé ce Prifonnier. Il croyoit efliéttvcment lui 
dire la vérité, parce qu’ils croient tous por- 
tez à le condamner à la mort. Il y avoir aufS 
bien des c ho fes à dire fur fa conduite ;. unc 
diflîpation horrible dans les Finances, uu 
dclîein formé d'armer le Royaume , & les 
Etrangers contre le Roi , une depenfe éfro- 
yablc au ddfus des forces d’an particulier , 
preuve évidente de fa malversation dans 
ion emploi , des penfions données à la plu- 
part des Grands , enfin mille autres chofcs 
qui feraient trop longues à déduire : mais 
comme il trouvoit des emplâtres à tout ce- 
la , favoir fur le premier chef , 'que c’étoit à 
Scrvicnt qu’on s’en devoit prendre , 5c non 
pas à lui , parce qu’il avoit toujours difpofé 
des fonds au lieu qu’il n’ avoir fait que les 
préparer ; fur le fécond que quand il avoit 
fongé à exciter une guerre dans l’Etat , ce 
n’ avoir été qu’une penfée p a Gager c, dont il 
s’étoit repenti, comme je crois l’avoir die 
tantôt ; fur le troifiéme que s’il avoit fait 
de ladépenfcc’avoitétê aux dépens de fou 
revenu , qui ctoit confiderablc , & meme de. 
fon fonds, qu’il avoit mangé ; fur [les quar 
triéme que ce n* avoit jamais été des pendons 
qu’il avoit données , mais des prcfen$ à; fes 
Tmt ll\ K 
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11 ■ Comme dis-je,il avoit répondu à tout 

aerti*n cmmcnt » & c l ue P a ^ d f flus . tout cela 
f. -[aignoit , comme il étoit vrai, dans le 

i que d’abord qu’il avoit été arrêté, on 

avoir enlevé fes papiers ce qui lui toit 

le moyen de fe défendre Monfieur d Or- 

jLeflbn Maître des Requêtes qui cto.tun de 

fesiu<res , entreprit fa juftificauou , & fitte- 

venir tous les autres du jugement qu ils a- 

voient déjà porté. Cependant comme l etoir 

Jmnoflible de le juûifier tout- a- fait, ils 1 a-^ 

vofent toujours condamné à la'peme que je 

«riens de dire. , _ , , 

Ce fut une grande mortification , qu an 
coup comme celui-là, pour Monfieur Coi- 
beru mais comme c’ctoit une choie faice, & 
ou il n’y avoir plus de remede, .1 remontra 
au Roi qu’il deioit changer fa pane, en une 

®rr£n perpétuelle ; parce qu’il n’y auront 

point de fnteté pour lui a le aillet aller 
5ms les pays étrangers: qu’il avoir conno«£ 
lance de tontes les affaires du Royaume , te 
qu'il étoit à craindre qu’il n’en abusat, quand 
ce ne feroit que pour fc vanger. Le Roi 
le crut d'autant plutôt que fou confcil ne 
paroifloit pas mauvais. Le Sur-Intendant, 
L lien d’avoir la liberté , coninie il s y at- 
“ndoir après fou jugement . fut renferme 

cour autant que jamais, on ue c garda guê- 
pes cependant à la BattiUe , & l*er .ayant fait 

fortirp ^ £UX licuës au defTus de Fon- 

Sinebleau q , on le conduiiit.peu de rems après 
dans la Citadelle dePignerol ou ileilenco- 
, e aujourd’hui, il * u “ P cu d ' 
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h confiance qu’il avoit toujours témoignée 
depuis fa prifon , quand on lui die que le 
Roi avoic change la peine en une priton 
perpétuelle quelques jours apres fou juge- 
«leur. Mademoifcllc du Plefiis Bellkre for- 
tic de Montbrifon où elle avoit toujours 
demeuré depuis fa détention. Montbrou 
qui. la gardoit s’en revint à Paris & fut 
fait Sous - Lieutenant de la fécondé Compa- 
gnie des Moufquetaitcs , à la place de Ca- 
laux , qui fut allez fier , tout homme de (a 
lie du Peuple qu’il étoit , pour ne pas vou- 
loir obéyr au Frère de Moniteur Colbert à 
qui le Roi avoit donné cette Compagnie 
après la mort de Marfac. C’ell celui que l’on 
appelle aujourd'hui Colbert de Maulevricr , 
brave homme de fa pcrfonne,& qui n’auroit 
que faire de la faveur de fon Frere fi la va- 
leur toute feule fuffifoit pour -s’avancer. 
Mais s’il a cette bonne qualité en partage» 
il en a peut - être quelque autre dont on ne 
doit pas faire tant d’état. Il a une vanité 
infuportable , & elle cil caufc qu*il s’eft 
brouillé à la Cour, & qu’il n’a pas garde 
cette charge long - tems : Mais comme l’un 
„ne fauroit perdre que l’autre ne gague , 
cela a fait la fortune de Moncbron * qui à 
la vérité eft Gentilhomme , mais qui ne pa- 
roifloit gueres en pâlie , il y a quinze ou 
feize ans ; d'étre ce qu’on le voit aujour- 
d'hui. 

Je puis dire que le jugement qui fut don- 
. né touchant Mr. Fouquet me rendit ma li- 
berté , puis qu’être comme j'étoisou eue 
.prifonniet étoit à peu prés U même chofe , 
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Monfieur Colbert eut deflein cependant de 
continuer ma captivité en m’envoyant avec 
luiàPigncrol ; mais en ayant eu le vent je 
lui en parlai , & ne feignis point de lui dire 
qu’à moins qu’il n’y allât abfolument du fer- 
vice de Sa Majefté , je le priois de me dif- ' 
penfer de paiffer ma vie à êtreGeollier ; qn il 
y avoir mille gens qui fc tiendroient Heu- 
reux d’ une condition comme celle-là, té- 
moin Befmauxqui en. étoit fi content, que 

• j»' doutois fort qu’il vouluft changer con- ' 

un bâton de Maréchal de France, que cée \ . 

r venoit fans doute de ce qu’on n’y 

v faifoit pas mai fes affaires ; que pour lui en 
dire la vérité je n’y avois pas trop mal fait 
les miennes moi-même , mais que comme 
je n’etois pas. né intereflé , j’aimerois encore 
micu avoir l’honneur de fervir le Roi com- , 
me j’avois fait autrefois dans les Gardes, en 
^qualité de fimplc Soldat* que de. premier 
Gcoîllicr du Royaume. Monfieur Colbert 
n’ étant point content de ma reponfe me. die 
d’en parler au Roi. Je k fis aufli-rôp & lui 
tins tout le même langage que je lui avois ,, 
fait. 1 

Le Roi fè prit à rite de la manière que 

• jC'l.üi par loi s ; car je le faifois d’un grand 

• - cœur, & tbmme un homme qui n’avoit pas 

moins foufferren fai faut ce métier- là que le 
Prifonnier même que je gardois. Ainfi com-* r 
me il aimoit les gens qui ne biaifoient point 
avec lui , pourveu que ce fut avec tout le 
refpett qui lui étoit dû , il me répondit qu’il 
étoit bien aife de fçavoir q'ue'ie n’aimois pas 
à telaurifcr , & qu'il na’cn citimoit dayanta» 
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tage; que je lui dillc cependant s’il lepout- 
roitfier à Saint Mars, de la garde de mon 
Prilonnier; que je lui, avois déjà die quec’é- 
toit un homme rage & exaét dans le fervi- 
ce , mais que comme on l’étoit quelquefois 
lors qu’on ne faifoit qu’executer les ordres 
d’ autrui, aulieu que c’étoit toute aurjre cho- 
ie lors que les affaires rouloicnt fur foi , il 
vouloir que je lui diffe "finccrcment tout cc 
que j’en penfois. Je u’en penfois rien que 
de bon,ainfî lui confirmant tout ce que je 
lui avois déjà dit lur fon fujet,il en eut la 
conduite jufques à Pignerole , & la Garde 
quand il fut- là. Morefanne, Bcaufrerc de 
Mopficur du Frenoi, l’un des premiers Com- 
mis du Marquis de Louvois , y croit Inten- 
dant.lls avoient époufélcs deux ferurs du 
Commis s & comme il y eu avoit une tcoi- 
fiéme à marier, & qu’il voyoit Saint Mars 
en pafle de gagner du bien , il s’offrit de la 
-lui faire donner, s’il vouloir y pcjjfcr. Saine 
Mars goûta cbtte prôpdfitiwrn*& cliofe étant 
donc bien- tôt faite ; il devint Bcaufrerc 
par -là de Moniteur Frenoi , & s’en fit 
uni appui qui ne lui a pas nui dans l’occa- 
fion. Au reflc il jouit prefenremeut de 
quantité de bienfaits de Sa Majcftc , fans 
compter le tour de bâton , qui lui vaut en- 
core bien davantage, quand je parle ainfi de 
,tour de bâton, cc n’elt pas de ceux dont on 
a à rougir quand on les repaite dans fa me- 
jnoire.il n’eftpas homme à en ufer de là for- 
te, de tout cc que je veux dire par là, c’etl 
que le profit qu’il fait lur l'es Pr'ifonnicrs 
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vaut beaucoup mieux que tout ce qu’il fçau- 

roic avoir d’ailleurs. 

Cette grande & «etre longue affaire s’é- 
tant ain£ terminée , plufieurs regardèrent la 

Î ieine de MonfieurFouquct comme pire mille 
ois que la mort. Ils la regardèrent auflï 
comme une jufle punition du Ciel pour tou- 
tes les coqueteries qu’il avoit faites pendant 
que la fortune lui ctoit favorable. Il avoic 
débauche une infinité de filles de condition 
avec lbn argent ,& lors qu’il avoir été ar- 
rêté , l’on avoit trouvé un journal , fur le- 
quel il les avoit couchées les unes après les 
autres , par nom & par furnom , comme des 
personnes de qui il avoit eu des faveurs. IJ 
n’avoit pas même oublié d’y mettre ce qu’il 
lui en avoit coucé pour les -avoir , tellement 
que foitqucce journal contint vérité com- 
me il y a beaucoup d’apparence , ou qu’il ne 
l’eût fait que pour faire accroire à ceux qui 
le pourroient voir un jour , qu’il avoit été 
homme à bonne fortune , ces filles en fu- 
rent toujours deshonorées , fans qu’on fe 
mît autrement en peine d’approfondir ce 
qui en étoit. Il y eut même une fille d’hon- 
neur de la Reine - Merc qui en fut chafféc , 
tant elle étoit écrite fut fon livre en lettres 
routres. 

L’amour que le Roi avoit pour Madc- 
moifclle delà Vallicrc n’empêchoit pas qu’il 
ne rcffemblât à beaucoup d’autres, qui quit- 
tent quelquefois un bon repas qu’ils ont 
chez, foi, pour en aller* faire un méchant. 
C cilla fragilité humaine qui nous porte à 
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tes fortes de chofcs , & c’eft allez d’êtr© 
homme pour y tomber le plus fouvent. Il 
brûla un moment pour une fille d’honneur 
de la Reine fa femme , qui étoit fille de l’aî- 
né d’un Maréchal de France , & chacun s’eu 
étant apperçû , la DuchelTe de Navaillesfc 
mit en tète d’empêcher qu'ils n’en vinfieno 
aux approches , à quoi elle réirlïit parfaire- _ 
ment. Elle prit des voyes pour en venir à; 
bouc , qui furent defagrcables au Roi i* 
fi bien que comme il la foupçonnoic déjà 
d’avoir donné des confeils à la Reine lue 
la lettre qu’elle avoir reccue , il la congé- 
dia de fa Maifon. Son mari fut compris dans 
ladilgrace , êc ils eurent tous deux comman- 
dement de fe défaire de leurs charges. Jls ... 
en avoient pour bien de l’argent puis qu’il 
avoit celle de Lieutenant des chevaux Légers 
de la Garde , avec le Gouvernement du Ha- 
vre de Grâce, qui cft indépendant du Gou- 
vernement de Normandie , comme celai 
de Saumur l’eft de celui d’Aniou , & qu’el- 
le avoit celle de Dame d’honneur de la jeu- 
ne Reine. Mais le Roi fixa le. prix qui leur 
en feroit donné , tellement qu’elle n’eut 
que cinquante mille écus de fa charge de 
Dame d’honneur dè la Reine, donrelle.eûc 
bien eu quatre cens mille francs , fi Sa 
Majefté lui eût laide la- liberté d’en tirer 
tout ce qu’elle eût voulu. Pour lui il n’euc 
aulfi par la même raifonque cinq cens mil- 
le fr^tlcs de fa Lieutenance des chevaux Lé- 
gers , & cent mille écus de fon Gouverne- 
ment. Ce fut la Marquifé de Montaufier* 
dont le mari fut fait Duc bien - tôt après, 
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qui eut charge chcx la Reine, Le Com- 
te de Saint Agita» qui parvint pareillement à 
cette dignité , eut le Gouvernement , & le 
Duc de Chaùlncs la lieutenance des Che- 
vaux Légers. Le 'Duc de Navaillcs prêta céc 
, argent à Madcmoifclle, & y joignit cncofe 
cinquante mille francs., afin d’en faire un 
contra# de cinquante mille livres de rente. 
Moniteur lcTciller en avoir déjà ainfi un ou 
deux de meme revenu , fans compter quan- 
tité d’autres qui étoient moindres. Car com- 
me il étoitx grand ménager } qu’il ne vivoit 
que bourgeoifement,que fa Charge ne lui 
avoit jamais rien coûté, & qu’il y avoit je 
■n ne fai combien de terns qu’il ctoit comblé 
des bienfaits du Roi , donc il avoit compo- 
se un gros revenu, il accumuloit loi fur fol , 

& étoit d’une lichcfTc immenfe. Il ne tint 
pas à lui cependant quelques- tems après 
qu’il n’en fit encore un plus gros que tous 
ceux-là. Ayant fù que le Duc de la. Tri- 
moüille cherchoit à vendre une Terre -, pour s 
payer quelque dette qui le prelToit, il lui' 
©frit de l’argent pour acquiter tout d’un coup 
toutes celles qu’il pouvoir avoir. Il en a- 
toit pourtant pour plus de deux millions, 
qui eût fait un beau contra# jmais les amis 
de ce Ducà qui il demandoic confcil , s’il 
feroic mieux de n’avoir affaire qu’à lui qu’à 
un nombre infini de Créanciers , dont les 
uns étoient d’une humeur , & les autres d’u- 
ne autre ,( rai Ion qui fembloit le devoir 
porter à le prendre au mot,) lui ayant dit que 
s’il faifoit un coup comme celui-là c’étoit 
juite aient le moyen de voir bientôt forcir la 
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Duché de Thoüars de fa Miifon pour paf- 
fer dans celle de ce Miniftre , il ne lui cil fal- 
lut pas davantage pour le déterminer à le re- 
mercier. 

La difgrace de ces deux perfonnes ctoic 
un prefage certain qu’il n’en arriveroit pas 
moins àceux qui avoient écrit la, lettre dont 
j’ay parlé, il n’y a qu’un moment ; h tant eft 
toutesfois qu’ils en duflent être quittes à h 
bon marché. Cependant comme 's’ils euflent 
été encore fi aveugles que de ne pas prévoir 
l’orage qui les menaçoit , ils jetterent des 
vers dans la Chambre du Roi , où ils maltrai- 
toient encore fa MaîtrcfTe , à peu prés de la 
meme maniéré qu’ils avoient déjà fait. Ils 
lui reprochoient outre le deffaut , qu’elle 
avoic de boiter, celui d’étre maigre au der- 
nier point. Elle l’êtoit véritablement , elle 
1 ctoit même dés qu’elle êcoit venue à la 
Cour , tellement qu’on pouvoir dire que <c 
mal lui tenoit de longue main. Cependant il 
y avoir encore de l’accident avec fon naturel: 
Comrqc elle avoir déjà eu deux enfans de Sa. 
Majcllé, qui convoient palfer à bon droit 
pour enfans de l’amour , pu" fiqu* ils êtoient 
tous deux plus beau l’dn que l’autre ; ce- 
la avoit encore augmenté fa maigreur, de 
forte que peu s’en falloir qu’elle ne Hit éti- 
que. 

Un peuavant le Jugement de Mr.Fouquet, 
Monfieur Colbert qui avoir formé des Com- 
pagnies pour po.tcr le Commerce dans les' 
Indes , & dans les antres parties du jVioudc J 
a l'exemple de nos Voifins , ayant toujours 
J’efpritteudu à la grandcot de l’Etat, ça*-’ 
- K v 
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tiepiit de conquérir une Place dans la Bas* 
hacie, afin de favorifer les Vaifleaux Mar- 
chands, quand ils pafïeroient le détroit de 
Gilbrarar. Le projet étoit grand , & digne, 
d’un tel Miniftre, mais il n’écoit. pas fans dif- 
ficulté : attaqnerune Place environnée d’Ena 
nemis déclarez & fecrets , & outre cela hors, 
de portée d’être rafraîchie quand elle feroit; 
pril'e, étoit pour n’en pas fortir aisément à. 
foiTTionneur. Les Ennemis déclarez étoienc 
les Barbares, fur lcfquels on ; pretendoit- la : 
conquerirdes Ennemis fecrets les Efpagnols, 
qui ont Ceuta., & quelques autres Villes fur,- 
cette Côte , & à qui par confequent nôtre 
voifinage étoit fufpeét. Le E)uc de Beau-? 
fort qui étoit Amiral de France à la: place 
de fon Perc, fut chargé de cette entreprife,, 
quoi que, fort jeune, & peu expérimenté,, 
encore pafiç pour fon âge , fi cela l’euft por- 
te à prendre confeii des Anciens Officiers , . 
qui doivent être par leurs ferviees plus ha-* 
biles que lui ; mais’.fç faifant tout. blanc de.* 
fon épée parce qu’il avoir l’honneur d’êfre.- 
Onclc du Roi , & de commander fon Armée 
Navalle , il commença à fe brouiller avec Mr._ 
Gadagne qu’on lui avoic donné comme un.; 
Homme capable de lui apprendre ce qu’il ne 
favoit pas. Mr- Gadagne le laifta faire , puis, ' 
qu’il vouloir agir' de fon chef , &ne s’en pas, 
rapporter à lui ; fon avis étoit de ne pas par- 
tir de Provence où ils avoient ordre de s’erp-- 
barquer qu’ils ne menalfeqt des vivres avec 
eux pour pouvoir attendre du moins cinq.; 
eu fix mois qu’il leurenvint d’autres pouci. 
faire fubfilkr. Il jugeoit que quand la i. 
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Ville feroit prife, les ennemis l’inveftiroienc 
tout aufli-tôt , afin de leur boucher la Cam- 
gagne , d’où l’on a coutume de tifer fa fub- 
filfance, quand il ne vient rien parla mer. 
Mais le Duc ayant été d’un autre avis , on 
leva l’ancre & l’on arriva le dix- neuf de- 
Juület devant Gigeri , qui- êcoit l'objet du 
voyage. 

Comme la première attaque de nôtre Na- 
tion eft dangereufe , les Barbares n’y purent- 
refifter. La Place fut prife , & Gadagne y . 
ayant fait entrer les Troupes qui avoient mis 
pied à terre, il fe trouva, que ce qu’il avoit 
préveu arriva justement. Les Barbares fe 
logèrent autour de fes murailles hors de la 
portée du canon , & jettant^ des pirates en 
mer, ils fe mirent fur le pied de l’affamer de 
tous cotez. Sa Garni fon effc&ivement qui 
n’ avoit point de vivres commença à fouftrit 
dés les premiers jours* parce qu’il lui fal- 
lut diminuer- la ration de chacun , fur ce 
qu’ont ne fçavoic pas quand il viendroit des 
bleds pour en faire d^autre. Ce fut tous les 
jours de pis en pis , parce qu’à mefure que 
Magazin fe vuidoient , on rettanchoic 
toujours les rations. Monfieur de Bcaufort ne 
fçavoit que dire à cela , & voyoit bien qu’il 
avoir eu tort de ne pas croire Monfieur de 
Gadagne, Il peftoic cependant contre l 'In- 
tendant de Marine de Provence , Taccufant 
de n’avoir pas exécuté fes ordres , quiécoidnt 
défaire partir incefTdmment après fon départ . 
un Convoi fuffifant pour obvier au mal qu/i 
tes prcfToic prefentemenr 5 mais , ce n’écoii 
pas 14m .la faute de l’Intendant qu’a lp en for*. 
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ti-cc de gens qui croient en pleine faute , 
On fc déchargea d'autant par - la de ce que 
l’on devoir faire dans la. fuite. Les Infidè- 
les ciurenc def bonne foi tout ce qui fe pu- 
blioitdccétembarquement.Cependant quand 
cela fut fait, la nuit ne fut pas plutôt ve- 
nue que Gadagne fit embarquer tout ce qui 
étoit dans la Ville * elle fut ainfi abandon- 
née le trente- un d’O&obrc trois mois après 
avoir été prife. Pour comble de malheur, 
quelques VailTeaux qui ne valloitnt pas 
grande chofc s’ouvrirent en s’en revenant, 
de forte que les Troupes qui étoient de- 
dans furent noyées avec tous les équipa- 
ges. . ' * 

Les ennemis de Monfîeur Colbert ne fu- 
rent pas trop fâchez de cét accident , non 
plus que du fuccésdece yoyage , parce que 
quoique l’Etat y perdit infiniment , ilsavoienc 
elpcrance que cela lui feroit perdre les bon- 
nes grâces de Sa Majefté. Ainfi ils tâchè- 
rent tout autant qu’ils purent de répandre 
dans le monde quelques fautes qui avoient 
été faites dans cette expédition , afin qu'il 
lui pn revint quelque chofc 4 mais comme 
il n’y a pas prelfc à parler contre unMinL- 
flre , peut-être lé Roi n’en eût il jamais tien 
fçû.fi l’on n’eût pris foin.de l’en inftruire par 
des billets qui furent jertez dans fa chambre 
à fon petit coucher , afin que le lendemain 
- café levant il les pût appercevoir lui- mê- 
me , ou du moins fon prendre valet de 
Chambre , qui y couchoic, 11 falloir que ce 
fuft quelque Gcand Seigneur qui les eut fc- 
aæz j parce que tout le monde a’uiuoic 
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pas là; maisccla ne fît pas l'effet qu’on pré- 
tendoit; le Roi , qui êtoit judicieux & julie, , 
fe contenta de plaindre ceux quiavoient pé- 
ri dans ce naufrage, fans s’en prendre à ion 
Miniftrc. Il jugea que ce n’êtoit pas tant lui 
qui êtoit coupable de la faute qui avoir été 
faite de. tranfporter ces troupes dans de 
méchans vaiffeaux ,que l’Intendant qui êtoit. 
fur les lieux ; ainfi ayant toujours continué, 
de le traiter tout aufli bien qu’il avoir ac- 
coutumé de faire , il rendit fes ennemis bien, 
confus. 

Le Roi avoit fort bien répondu àBuiïi Ra* 
butin , quand il lui avoir fait dire qu’il vou* 
kiit écrire fon Hiftoire , qu’il n’ avoir encore 
rien fait qui fut digne d’être écrit ; mais qu’il 
lui alloit tailler tant de bffogne aufli bien 
qu’à ceux qui auroient la même volonté 
que lui , qu’ils auroient tous dequoi s’occu- 
per; Jamais Prince effectivement n’avoiteu 
desfentimens plus relevez qu’il en avoit. U 
n’afpiroit qu’à fe fignalcr par de grands def- 
feins qu’il mettoit en execution tout auflï- 
tôt, en forte qu’il ne tenoit pas à lui d’élever, 
fa gloire au plus liant point que puiffe pré- 
tendre un grand Roi. 

Il n’y avoitpas trop mal réufli jttfques— 
là. Il êtoit monté à la mort du Cardinal 
Mifcarin, (*.car je ne compte fon véritable 
régné que de ce jour- là, ) far un trône tout' 
noyé de. debtes , fur un trône , dis- je, ,à la vé- 
rité leplus ancien & le plus beau qu’il y eût 
dans toute l’Europe , mais fi terni par la foi- 
bleflè.de fes Miniftres parles enrreprifes des; 
Bademens , , & par le peu d’obéïflànce .des- 
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grands, qu'on pouvoic dire , fans crainte de 
bleflre la vérité , qu’il l’avoic trouvé avec 
pluficurs maîtres, au lieu qu’il n'en dévoie 
avoir qu’un : point de discipline d’ailleurs 
parmi fes Troupes, ni d’ordre.dans Tes Finan- 
ces, quLi’ont daix chofesqui portent un coup 
mortel à un Etat. Cependant il n’avoit pas 
plutôt paru , que fembiable au Soleil ( dont 
aufli bien il avoir pris la devife ) qu’il avoir 
difïipé tous ces nuages.. Il avoir acquité Ses. 
debtes Sans bourfe délier , introduit la Sou- 
veraine puiSTanceà la place de la foibleflcdu 
Cardinal, fait rentrer les Parlcmcns dans les 
fbndtions qu’ils dévoient avoir naturelle- „ 
ment, fans permettre qu’ils s’en écartaffent 
en aucune maniéré , lous prétexté de et: 

f rand titre qu’ils s’attribuoient auparavant 
e Médiateurs entre lui 8t le Peuplc,ren- 
du les Grands aufli fournis qu’ils croient de- 
fobéyflans, établi une belle difciplinc dan*. 
Sis Troupes, 8c enfin reformé li bien les 
Finances qu’il y avoit autant d’ordre pré- 
sentement qu’il y avoit eu d’abus pendant 
le Miniftere du Cardinal Mazarin, Mais 
tout cela étant encore trop peu de choie 
pour lui , tout cela, dis- je Sentant plutôt un 
Prince pacifique qu’un Prince conquérant, 
cqmme il avoit envie de le deyenir, il ne 
frit pas fiché quefes voifinsfe broüillafTent 
les uns ayec les autres , parce que tandis 
qu’ils auroient des. affaires entre- eux, ils ne.' 
fçroicnc pas. en état de traverfer Ses grands . 
deffeins, • - . . < 

, L’ Angleterre lui étoit fufpe&e par. l’a- 
qu’il lui- fçavoit pour , la Natioft< 
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Françoifc , outre qu’il ne voyoit pas de bon 
oeil que Tes forces maritimes furpaflaflént les 
fiennes.Les Provinces-Uniesnele lui croient 
guercs moins, en. quoi il êtoic bien exeufa- 
ble, puis qu’en mille rencontres, il avoir 
reconnu que fes profperirez leur faifoicnc 
peur comme fi elles euflent déjà deviné qu’it 
viendroit un jour qu’il employeroit contre - 
elles toutes fes forces. On lui avoir rappor- 
té même qu’elles s’étoient réjouies de ce qui 
lui étoit arrivé à Gigeri , ce qui pouvoir 
bien être à l’égard de quelques Particuliers, 
mais non pas à l’egard détour l'Etat enfem- 
ble, qui croit trop fage & trop judicieux 
pour le faire, du moins fi publiquement 
qu’on en puft parler , à moins que de deviner 
ccqu'il avoir dans le cœur. Car pour en di- 
re la vérité, il le pouvoir bien faire qu’il n’en 
euft pas eu trop de chagrin , parce que quoi- 
que le fort de fon Commerce ne fuft pas 
dans le Levant , il ne devoir pas être trop x 
aife que Sa Majefté entreprit de le faire 
dans les quarre parties du monde comme elle 
faifoic depuis le Miniftere de Monfieur Col- 
bert. Il avoit vû effectivement avec jaloufie 
l’établiliement qu’elle avoir fait à fon exem- 
ple d’une Compagnie dans les Indes , &c tou- 
tes les autres choies qui avoient du rapport 
à ce fujer. 

Enfin , foie que Sa Majefté cruft que ces 
Peuples fuflent véritablement jaloux de fa 
gloire , & qu'ils étoicnr capables paixlà de 
traverfer fes defieins , ouqu’cllc euft la po- 
litique de vouloir faire confirmer fes For- 
ces fans rieu mettre au. jeu de fon côte , r 
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l'on prétend qu’elle fomenta fous main 
quelques raecontcnrcmenS que le Roi d'An- 
gleterre avoir contr’cux afin qu'en lcurdé^ 
clarant la guerre , il pût troubler leurs repos 
& leur commerce. L’on prétend auili qu’il 
fit la même chofc à 1 é^ard de Bernard Van 
Gelen Evêque de Munfter , qui avoir plu- 
tôt les qualicezquc l’otl demande -dans un 
General d’ Armée que dans un Prélat: en- 
core pâlie s’il les eût eues toutes deux cn- 
fcmblc , puis qu’il portoit egalement la Mi- 
tre & l’épée, comme font tous les Princes 
Ecclefiaftiqucs d’Allemagne , & que c’eut 
été montrer par là qu’il ne les portoit pas 
inutilement, mais la vérité eft , qu’il s'en- 
tendoit bien mieux à ranger en bataille une 
Armée qu’à faire uu Sermon. Il aimoit 
bien mieux aufli une cuiraflc qu’il ne fai- 
foit fon Rochct s &: en un mot , jamais 
homme n’avoit été moins propre à l’état 
Ecclefiaftiquc,8c; plus propre à porter une 
épée. 

Comme il étoit voifin des Provinccs- 
Unies& qu’il ctoit entreprenant ; les mains 
lui avoient démangé plus d’une fois dcleur 
déclarer la guerre , il avoit eu plufiturs 
chofcs à dcmclcr avec elles , mais il n’a- 
voit ofé en venir là, parce qu’il ne prefu- 
moic pas tant de fes forces qu’il ofât les 
mefurer avec les leurs ; mais foie que ce 

3 ui fe pafloit du côrc d’Angleterre , lui 
onnât plus de courage qu’jl n’en avoir ja- 
mais eu, ou qu’il fut véritablement allure 
du Roi , comme on le prétend ; il ne fei- 
gnjt plus de rompre avec clic Devaa 
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que l’on en vint aux hoftilitcz de part St 
d’autre, le Roi en habile politique fit offrir 
fia médiation aux parties. Il fçavoit que 
pour fe rendre auchorifé parmi fies voifins, 
il ne fe devoir rien paffer chez - eux dont il 
ne prît connoilTance , foit par voye de mé- 
diation, ou comme partie intereflee. Ce- 
pendant , comme il fçavoit auflî qu’il y a 
une de ces deux qualitez qui vaut bien mieux 
l’une que l’autre , il n’eut garde de ne pas 
choifir la meilleure. jil envoya le Duc de 
Vcrneüilen Angleterre avec Mr. Court in' 
pour offrir à fa Majefté Britaniquc tour 
ce qui dependroit de lui, afin de terminer 
à l’amiable le different qui lui avoit fait dé- 
clarer la guerre. Ce Prince fc plaignoit de 
quantité de chofes qu’il pretendoit être ar- 
rivées dans les Indes à fon defavantage , 8c 
comme elles étoient de grande confecjuen- 
ce,ilne laiffa pas, quoi qu-’il acceptât la 
médiation du Roi , d’armer fortement par 
Mer pour s’en faire raifon par la force des 
armes. Peut-être que fes Ambafladcurs ne 
le preflerent pas trop de n’en pas venir aux 
mains , parce que l’intérêt de Sa Majefté 
n’étoit pas que cet affaire fe terminât fins 
coup ferir. Cela devoit épuifer les Forces 
des deux Partis, auffï bien que leur arme- 
ment avoit déjà épuifé leur bourfe -, Telle- 
ment qu’on leva l’ancre de part & d’autre’- , 
pour fe chercher. 

Les Hollandois depuis la Paix qu’ils 
as oient faire avec l’Efpagne, n’ayant pas 
prévû que le Roi dût devenir fi puiflant, & 
par conlequent qu’ils en deyiend roieijj ja- « 
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toux , avoient cafte la plupart des Troupes-' 
qu’ils avoient fur terre. Ils avoient compté 
que (i la guerre leur revenoit jamais avec 
Sa Majefté Catholique , le Roi les aftifte- 
roit comme il avoir déjà faitt.Ainfi pouf <» 
afR-rmir toujours de plus en plus l’ Alliance 
étcoite-qu ‘ils avoienr avec lui ils avoient 
confcrvé quelques regîmens François qui 
étoicntàleur fcrvicci pendant qu’ils avoient- 
cafte la plupart de ceux de leur Nation. 
D'Eftrades en avoir un ,& croit maintenant 
Ambaftabeur chez eux, Hauterivc un autre, 

& quelques autres François de moindre con- 
ftd.eration que ces deux-ci en avoient chacun 
un. Hauterivc étoit Frère du Garde des 
Sceaux de Châceau-ncuf , Gouverneur de 
Breda y 8c lieutenant General des Armées 
du Roi ; quoi qu’il en. foi t , la guerre s’étant 
ainfi. déclarée entre ccs Puiftances , 8c l’Evê- 
que de Munfter , qui avoit déjà fait quel- 
ques conquêtes fur les Hollandois, n’ayant 
pas voulu mettre les armes bas à larequift- 
tion de Sa Majefté ,, foie que ce fut une cho- 
fe concertée entr’eux , comme on l’a voulu 
dire , ou qu’il fût allez imprudent pour ofer 
refufer la pricre d’un fi grand Roi , les HoU 
landoîs firent demandera Sa Majefté. de leur 
envoyer dufecours 

Ils en avoient befoin fans doute , puis, 
que ce petit Prince les mal-menoif par touc 
où il les tronvoit-. Comme il avoit d'es. 
Troupes bien difciplinccs que les leurs 
par -une longue oifiveté n’étoient guéres 
plus aguerries que les Milices levées tout 
nouvellement il y ayoit tant, de différence 
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cntr’ellcs , que les unes -pourfui voient tou- 
jours , pendant que les autres ne ccflbient 
point de plier. Cela étonnoit toutes les ~ 
Puifiances voifines,-qui a voient une autre 
opinion des forces de ces Provinces. Elles 
n*en étoient pas même trop fâchées parce 
que cet Etat arvoit aüffi cela de commun 
avec le Roi que fa puiflancc lui caufoit bien 
des jaloux. Enfin, foit que Sa Majefté Icdr 
refîcmblât , & qu’en cette qualité elle fût 
bien-aîfc aufli de leur defordre , elle ne leur 
envoya le fccouxs qu’ils lui demandoient que 
quand ils furent un peu mortifiez par quel- 
que perte. 1 

Avant que toutes ces chofcs arrivaient 
le Roi découvrit qui a»oit écrit & fait écrire 
la lettre à la Reine dont j’ai parlé tantôt. 
Il découvrit , dis- je gue tout cela s’etoit 
fait par la jaloufie de la Comtefle. .... 6c 
que les foupçons qu’en avoit eu lé Mar- 
quis deLouvois n’avoient pas été mal fon- t 
dez. Elle fut exilée en même- tems , avec 
fon Mari à unp de leurs T erres , qui n’é-. 
-toit pas bien éloignée de Paris , Wardcs 
tut mis a la Baftille , ^ j c Çomte de Gui- 
che coxure^qui le Roi étoit plus encolcre 
que contre perfonne , parce que ce que les 
autres avoient fait, ijs l’avoientfait com- 
me parties mterefréesi au lieu que pour lui, 
i l ne 1 avoir fait qu’à la prière de fes amis ) 
fût chafTé du Royaume. Le Maréchal de 
Grammont, quflfctoit un fin Courtifan , au 
lieu de s’entremettre pour lui , dit à Sa Ma- 
jefte qu elle lui fai fqj t encore grâce , & que 
fi elle faifoit bien, il n’en feruit pas quitte 
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à fi bon marche. Il croyoit faire merveil- 
les par là, & que le Roi le voyant entrer 
dans fon rclïcnriment s’adouciroit en fa fa- 
veur; mais il étoit fi outré que cette fi- 
neife ne lui femt de rien.-- L’Arrêt tint 
comme tigne , & quoi que fon Fils revint 
en France cinq où fix ans apres , ce ne fut 
qu’à des conditions fi fâchcufes pour lui , 

3 u’ilfuc ai fé de voir qu’un fi long efpacc 
e tems n’avoit pas été capable encore de 
faire oublier fon crime. Ce ne fut qu’à 
condition de fe défaire de fa Charge , coup 
mortel pour fon Perc , qui eût été ravi de 
laconferver dans fa Maifon. Mais le Roi 
ne voulut pas que le Comte s’en défit en 
faveur du Comte de Louvigni fon Cadet , 
qui étoit beaucoup mieux fait que lui i mais 
qui , à beaucoup prés , ne le valloit pas. Il 
étoit cependant devenu toute la rcflource 
de cette puifiante Maifon , parce que le 
Comte de Guiche non feulement n’ avoit 
point d'enfans , mais même n’ avoit jamais 
eu de commerce avec fa femme. Elle étoit 
pourtant très jolie, & de condition à ne 
point faire de honte à la fienne. Elle étoit 
fille aufii bien que lui d’un Duc & Pair & 
même d’un Duc & Pair plus ancien que 
n’étoit fon Pere ; mais comme ce n’eft ni 
la beauté , ni la qualité qui fait effet fur un 
cœur le fien étoit demeuré infenfible pour 
elle pendant que d’autres eufiént compté 
pont une bonne fortune , & même pour 
une toute des meilleures , ce qui étoit deve- 
nu l’objet de fon indifférence. 

Ma conduite à l’égard de cette Dame qui 
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étoic très - vcrtueuie , dcfcfpcroic fon pcre 
qui n’avoic pas avec beaucoup de rai fou Ja 
même opinion de ion cadet qu’il avoit de 
lui. Il voyoic périr fa Maifon par fa faute , 
& tout ce qu’il lui en avoic pu direnelui 
avoit jamais fervi de rien. Enfin l’atFaire 
que je viens de dire ayant achevé de lui 
donner comme un coup de maiîuë &c donc 
il ne fe pouvoir confoler , il fie palier le 
Comte de Guiche en Hollande, pour obéir 
aux ordres du Roi. Il voulut qu’il y fût 
■combattre en qualité de Volontaire avec les 
Troupes que Sa Majefté venoit de déclarer 
qu’elle y cnvoycroic inceflamment. Ce fc- 
cours confiftoit en fix mille hommes, par- 
mi lefquels il devoit y avoir un détache- 
ment de la Maifon du Roi. Je demandai 
à y aller , parce que j’avois fait allez long- 
tems le Cafannir à la Baftille; Mais Mr. 
de Colbert de Maulevricr le demanda anfll 
bien que moi , comme je me rendois af- 
fez de juftice pour ne pas prétendre tirer au 
bâton avec le ftere d’un'Miniftre , je me de- 
fiftai de mes prétentions d’abord que .j’eus 
connoifiance des ficnnes. 

Il n’avoic pas été plutôt à la tête de la 
fécondé Compagnie des Moufquetaircs, que 
toute la France , pour plaire à fon frere, bien 
plutôt qu’à lui , avoic cherché à mettre fes 
enfans dans fa Compagnie. Ce n’étoit plus 
que Marquis & que Comtes , que tous les 
Moufquetaires dont elle croit compofée , 
au lieu que celle à la tête de qui j’avois 
l’honneur d’être n’étoit plus , pour ainfi di- 
re , que de vieux chamois, en comparaifon > 
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f Les grands Seigneurs qui y étoienc entrez 
-d'abord pour taire leur cour au Roi , s’en 
' écoienc retirez par fuccclfion de tems , ainû 
s’il y avoit encore des gens de qualité , cc 
n'êtoit pas de ces premières Maifons du - 
Royaume , comme il y en avoit eu au com- 
mencement mais feulement de celles qui 
s'appellent bonne Noblefle. L’envie que 
• «r. de Maulcvrier avoit de me primer & 

4 de s'établir fur mes ruines dans T efp rie de 
, SaMajellé , fit qu’il inventa mille fortes de 
dépenfe , aufquelles il crut que je ne pour- 
rois refifter , ni moi ni mes Moufquetaires . 
Je dis mes Moufquetaires , quoique je fça- 
chc bien que je ne devrois pas en parler de 
la forte , puifqu’ils étoient les Moufquc- 
raircs du Roi , & non pas les miens : mais 
fi je le fais, cc n’eftque parce quecelan- 
| • gage eft plus naturel qu’un autre , quoi qu’il 
ue foit pas tant dans les formes. Qu* on ne 
m’en reprenne donc pas } quoique je man- 
que en cela, puis que ce n’eft pas beaucoup 
manquer , quand on reconnoît foi - meme 
fa faute , & que l’on ne feint point de s-en 
accufcr. 

Bien me vint , dans le defleinque Mon- 
ficur de Maulcvrier avoit ainfi de me faire 
pièce, d’avoir pour maîtrefle une femme 
riche , & qui eut tant d’amitié pour moi que 
de partager fa fortune avec la mienne. Car 
enfin j’en avois une tout nouvellement , 
donc il eft bon que je dife quelque chofc 
avant que de palier outre. Je m’étois marié 
comme les autres parce qu’il femblc que 
fi c’eft une folie, comme en effet j'efi* 
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timc que c’cntft une, & même tres-grande 
de fc marier , c’dï du moins une folie qu’il 
fcmble permis de faire une fois. J’avoisé- 
poufé une femme extrêmement jalonfc ,8c 
qui me dcfoloic à un point que fi j’a.lois à 
quelque part , elle metteit en même tems 
mille efpions à mes troufles, C’étoit pour 
bien mal palier fon tems que d’avoir cette 
conduite & pouvmcle faire bien mal paf- 
fer aalfi. Jcn’étois pas homme à fouftrir les 
mercuriales qu’elle me prerendoic faire 
toutes les fois que j’alloisdans quelque en- 
droit , quinc lui plaifoit pas. Nous en eû- 
mes fouvent grabuge enfemble. Je lui en dis 
mon petit fenthnent avec liberté : Elle ne 
voulut pas recevoir la réprimande que j,e 
lui en faifois. Les chofcs s’aigrirent a'nv* 
fi toujours de plus en plus entre nous 
deux , tellement que lui ayant demandé un 
jour, s’il y avoir plus.de mal à moi de voir 
Madame une telle , qu’à elle de voir Mr. 
de.,., elle prit cette occafion aux che- 
veux pour le retirer dans un_ Couvent. 
Comme tout le monde fc moquoit de fa ja.- 
■ioufic , & que jufques à fes amies il n’y 
en avoit pas une qui ne lui en jettât des pier- 
res., elle fut bien aife de faire croire à cha- 
cunquc c'étoit moi quiétois jaloux , & non 
pas elle. Elle publia donc le reproche que je 
lui arois fait, difant que pour ne pas s'expo- 
ser davantage ni à ma méchante humeur , ni à 
entendre davantage de pareils , clleaimoit 
mieux renoncer au monde tout d’un coup que 
d’y vivre fimalheureufement. 

Chacun crult cc qu’il en devoir croire 
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a U rçfervede ceux qui n* étant pas de mes 
ainis , etoient bien aile que ce faux biu.it £è 
débitât dans le monde, afin de me faire tort. 
Je fus fâché de cetec efeapade, non que je 
c rat gni^e d ue ma réputation en fouffrît , 
mais parce qu’il eft toujours defagréable à 
.un honnête nomme que 1 pareille choie lui 
arrive arec une perfoimc lï proche. Elle Ce 
fit cependant beaucoup d’honneur de ce qu’ ei- 
de avoir fait. Elle publia par tout qu’elle ne 
pouvoir mieux me convaincre d’impofturc 
qu en faifant ce qu’elle avoit fait t qu’en ef- 
fet , une femme qui eût eu une intrigue , ne 
fuft pas. ainfi allée s’enfermer dans un Cou- 
vei . ic •' < i u n ’y avoir que fa bonne volonté 
qui l’y avoit conduite , & qu’il n’y auroic 
qu ellcaulfi qu’il [y retïcneîroit, tant «me ic 
Yrvrois, 

Ces. difeours me revinrent tout auflï-tôc 
8c comme j avois plus de jugement qu’elle ! 
&que je craignois qu’à force de Ce vouloir 
juftiner , elle ne fit croire dt’s choies qui 
n etoient pas, je lui fis dire de revenir, par- 
ce que les plus courtes folies étoient les 
meilleures. Je connoiflois trof> le monde 
pour ne pas fçavoir que pour pou qu’elle 
tint encore ce langage, le penchant que l’on 
âvqic à médire de Ion prochain, ferort pren- 
dre ce rêve pour une vérité. Mus errp 
femme & être raifonnable , n’cll pas cou-' 
jours la même chofe , ainfi. elle rejecta ma 
proportion comme fi je luieulïe fait grand 
préjudice. Je plaignis fou aveuglement , 
qui étoit tout ce que Je pouvois faire en 
i cut ou jetois , puis qu’elle ne yoidoic pas 
Terne IV . * * 
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entendre raifon. Je la laiflai dans fon Cou- 
vent, puis qu’elle s’yplaifoit fi fort. Je ne 
fçai pourtant ce qui en étoit, mais que cela 
fût ou non , je fçai bien toujours qu'elle y 
eft encore & que je n’ai pas pris la peine 
davantage de vouloir l’en faire fortir. Elle 
s’eft montrée glorieufe de fon côté, de forte 
que n’ayant pas voulu me faire prier de la 
reprendre , elle eft demeurée chez elle , & 
moi chez moi. C’eft ainfi que la plufpart des 
Mariages réüfïiflènt en ce monde , parce qu’il 
arrive fouvent quand on fe marie comme il 
m'étoit arrivé à moi-même en l’époufant , 
qu’on confulte plutôt on fon interet , ou fa 
paffion, que l’Wnetir des perfonnes avec 
qui Ton fe va lier pour toute la vie de l’un 
ou de l'autre. ' 

, Au refte, pour en revenir à ma Maîtrefle , 
fur le chapitre de laquelle ce que je viens 
•dé dire ctoit neccflaire avant que d’en par-r 
1er quelques jours après cette efeapade , 
c’eft-à-dire, cinq Ou fix femaincs après, & 
lorsqu’on fçût que nous né devions point 
nous remettre enfembtc , je reçus un Billet 
d’unèf m.ain inconnue , mais que je recon- 
nus bir.n au caraéfcte dèvoir être celui d’u- 
ne D?.me , quand même celui qui me le ren- 
dit fte m’eût pas nommé Madame la Mar- 
•qülfe de Virteville t comme celle qui l’a- 
♦oit prié de ttie le remettre èntre' Tes mains. 
Ce nota rà’êtoir tout auffi inconnu que la 
ânain , mais comme celui qui me l’appor- 
•tûit êtôit un jeune Gentilhomme de bon 
air,& qui fentoit tout T à-fait fon tien, je 
tie vô^ 11 point lui dire que je ueTçavois 
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: Je quelle parc il venoit , jufqucs à ce qüc 
je yifle ce que concenoic ce' Billef. Je l'ou- 
vris donc aufli- tôt , & y trouvai une décla- 
ration d'amour qui ne me fut pas indîfFe- 
renre. Elle eontenoit des choies , dont je 
me fouviendrai toujours fi bien , que fi je 
n’en rapporte pas les mêmes paroles , touf- 
jours. y aura-t’il bien peu de chofeà redire. 
Elle eontenoit , dis - je, qu'il y avoit uu 
tems infini que l'on avoir de i’eftime pour 
moi , parce qu’on appelloit infini tout ce 
qui ennuyoit extrêmement J- que cét ennui 
peovenoit de ce que j’avois une femme ,3c 
que l on avoit aflez de dclicateflc pour ne 
point vouloir d’un coeur partagé -, mai* que 
maintenant qu’on apprenoit que ma femme 
s’ ê toit feparéede moi & moi d’elle , ou 
êtoic prêt de me témoigner l’état que l’on 
fai foie de moi j que fi je voulois nie trou- 
ver le lendemain matin fur les dix» heures 
dans la me des deux écus, fur la porte de 
l’Hôtel de Soifions , je verrois un Caroflc 
de loiiape qui s'arrêterait de l’autre côté dc 
la rue à dix pas au de- là i que je montafiè 
- dedans ,6c que j’y trouverais la Dame qui 
! m’écrivoit prefentement } qu’au relie , je 
ne fific point de méchant jugement furla 
gentillcfle du Cavalier porteur de fon feft- 
let.,' qu’elle me diroit franchement qu'elle 
rtc l’avoit jamais vu que lors qu’elle le lui 
;avoit donné : mais qu'étant en peine de me 
faire fçavoir les fentunens qu’elle avoit pour 
moi, & ne fçaehant par qui* pour le faire 
jurement , 6c fans fc faire connoîtreà £ 
lui qu elle chargerait de monmeilsgc > «file 
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avoit crû qu’elle pouvoir fc fervir de lui fans 
rien hazarder , du tout qu’il falloir que je 
icuflè .qu’étant allé à la Comedie avec une 
de fes amies , & toutes les Loges fe trouvant - 
prifes à la tefçrve de deux places , qu’on lui 
avoit dit être, .dans une où étpientdcux jeu- 
nes, Meilleurs , elle y ctoit montée fans fe 
mettre trop en peine de ce que l’on en pour- 
roitdirc que le porteur de fon Billet étoit 
juliement un de nés deux Cavaliers , & un 
de tes amis l’autre j qu’ils lui avoient cedéà 
elle & à fon amie avec beaucoup d’honnê- 
*eté les deux meilleures places où ils étoient, 
c’eft- à-dire les deux places les .plus proches 
du Théâtre ; qu’elles les avoient prifes après 
- les en avoir remerciez civilement j que cela 
tn étoit demeuré là entre-eux , mais que le 
premier ade étant, fini , elle avoit oui que 
j e .porteur de fon Billet avoit dit a 1 autte 
cu’il eût voulu me connoître pour entrer' _ 
la première Compagnie des Mçmfque- 
taircsi qu’il y avoit plus d’inclination qu’a 
entrer dans l’autre -, mais que par malheur,il 
-ne me connoifloic point , quelle avoit pris 
| a bâle au bond , qu’elle lui avoit dit que 
pour fe revancher de fon honetetc, elle lui 
donneroit une lettre de recommandation pour 
moi s mais qu’au lieu de la fane telle qu’el- 
le te lui difoit , elle l’avoir fan de la ma- 
«iere que i c verrois -, que cependant il ne 
, liendroit qu’à moi d’obliger .ce Cavalier ; 
Ju à ce qu’il lui paroiffoit , bonnoreroit 
fcien autant lès Camarades qu’il enferoit ho- 

”°Sa iceomiuandation me pluft tant que /* 
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dis'aufli*tôt à ce Gentilhomme que je me ft" 
rois un plaifirde l’obliger. Je lui demandai 
pourtant qui,& d’où il étoit, afin que quand 
je le préfenterois au Roi , je'pufic le dire à- 
Sa Majellé , & ne lui pas propofer un fujet 
indigne d’une Compagnie qu’il houoroit fi 
particulièrement de fon eftime. Il me ré- 
pondit qu’il étoit fils d’un Confei lier de Bre- 
tagne , & que fon perc avoir bien vingt 
bonnes mille livres de rente. Cela me plût' 
fort, parce qu’il me falloit des gens cdtnmc 
lûi pour tenir tête à Monfieur de Maulevrier, 
c’eft- à- dire pour tenir la Compagnie que 
j’avois l’honneur de commander*, fur ls me- 
me pied qu’il commençait à tenir la ficn- 
ne cependant comme fi j’ùlle ignoré qu’il 
tfavoit jamais vu que cette fois- là la pré- 
tendue Marquife de Virteville , je lui dis, 
afin d’en pouvoir apprendre des nouvelles , 
qu’il ne pouvoir pas avoir trouvé une meil- 
leure amie auprès i de moi que cette Dame, 

& que je prétendois bien être fon Patron , 
tant qu’il rclleroit dans la Compagnie. Il 
me répondit ingcnuëment que je ne devois 
point lui faire un mérite de (a connoif- . 
faucc, puis qu’il ne l”avoit jamais vue qu’à 
la Comédie. Il me conta en même-tems 
tout ce qu’elle m’avoir conté clic - même, 
ajoutant à cela qu’il n’âvoit jamais vu 
une fi belle femme , ni qui eût tant d’efprit, 
il m'en rendit fi amoureux que la nuit me 
dura mille ans , tant j’avois d’envie de me - 
voir déjà au rendez-vous qu’elle m’avoit 
donné/ • y • ;• 

Ile Gentilhomme me demanda cependant 

L iij 
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où elle demeuroir , pour Palier remercier de 
la gracejqu’clk lui ayoit faite , parce qu’il 
ne le lui avoit o fé demander à elle- même , 
pour ne pas manquer à la civilité qui ne le 
lui permcccoit pas. Il n’ avoit pù non plus le 
demander à fes Laquais, parce qu'elle n’avoic 
pas<YOulu permettre qu’il lui donnât la main, 
pour la mener à fon Carrofle,fcignant qu’elle 
aloit entrer chez les Comédiennes , à qui 
elle avoit quelque chofe adiré. Il ne voulut, 
pas revendre importun, & ayant crû de bon- 
ne foi ce qu’elle luidifoic , il s’ en ctoit venu 
me trouver à l’heure- même, tant \\ avoit en- 
vie d’être Moufquetaire.il n’ayoit point con- 
sidéré s’il êcoit heure de me voir ou non , la 
beauté de la Dame lui ayant fait croire que 
je n’y prendrois pas garde de fi prés , & que 
bien loin dc-là, il y avoit tant de plaifir de 
recevoir quelque chofe d’une fi belle main , 
que quand même il eût été minuit , j’euire 
été encore trop heureux de me rendre vifible 
pour lui. 

En même-tems qu‘il me demanda ainfi 
fon logis , il me fit de grandes exeufes de 
ce qu'il en ufoit fi librement avec moi. Il 
me dit qu’il fçavoit bien que cela n’êtoic 
pas trop honnête à lui j -mais que l’envie 
d’être reconnoiflant envers une fi belle Da- 
me , lui avoit comme arraché ces paroles 
de la bouche, fans y fonger. Je lui répon- 
dis qu’il n’avoit que faire de prendre tant de 
peine de s’exeufer, puifque , bien loin de le 
blâmer, je. le loiiois de fon zélé j que ce- 
pendant il ne lui feroît pas plaifir de l’aller 
voir, parce qu’clic avoit un Mari jaloux, 
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& iqui tout faifoitpeur , jufques à fonom - 1 
bre-, que c’écoit-làle fore ordinaire des bel- 
les femmes , comme elle étoit , mais que- 
quoi qu’elle eue à en fouffrir fouvenc , elle 
croit cependant moins à plaindre qu’une au- 
tre, parce quelle foutenoic cela avec une pa- 
tience angeliqueiqu’il n’y aroic que moi q«ii, 
eufle le privilège de la voir , parce que j’é- 
tois de longue main ami de fon epoux , 
que par un je ne fçaiquoi, que je ne pou- 
vois dire , je ne lui crois non plus fufpeft 
que s’il n’y eut rien eu à rifquer avec moi ; 
que jetrouvois cela fort plaifant , comme 
fi je n’avois pas des yeux comme un au- 
tre* ; 

Je trouvai cette jneaterie fous ma main, 
afin qu’il n’inftftâr pas davauragcàcc que 

mieux que lui. Cependant peut le eonfo- 
lcr de mon refus , je \»\ de dire à 

cette Dame, la reconnoiffancequ il avoir de 
fa bonté , & qu’il n’avoit pas tenu a lui 
qu’il ne l’en eût été remercier cour auffi- 
?nr Te fis fon affaire deux jours ap es. ]c 
le prefentai au Roi , & Sa Ma, elle l ayant 
açrréé, il fuc Moufqtietaite, comme il de U- 
roit de l’êcre , mais il ne- demeura pas lopg- 

tems dans la Compagnie Comme - avait 

du bien , & qu’iUimoit fon pla*6 r _» 
ladie du Pais le prit en moins de nen , de 
forte qu’il me demanda fon congé , ; J 
fus ravi, parce que de tems en tein J 
témoio-noit unegtaide envie de voir lapre 
"Sarquifc de Vinc.ilk.Oc «k . 

. m’accommodoitipas , parce <l u ^ ^ 
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venu à la voir, il eût fçû roue auffi-tôtque 
cen’étoit pas- là Ton véritable nom. Il eüc 
pû donc concevoir de- là quelque foupçoiv- 
au préjudice de Ton repos & du mien. IL 
eût pu meme me foupçonner de l’aimer- r, 
Ce que je ne voulois pas qui arrivât, parce 
qu f on ne pouvoir pas l’eftimer plus que je 
faifois , & que cela n’ eût pas manque de lui 
. faire tore. ' ' . ■ 

Je m’étois trouvé au readeî-vous qu’elle 
m’avoit donné , comme l’on peut juger fa- 
cilement fans qu’il foie neceflaire que j’en 
jure. Elle avoit une de fes amies avec elle* 
ce qui me furpric fort parce qu’aprés cc 
qu’elle m’avoit mandé , j’avois lieu d’efpe- 
rer, : ce me fembloit , qu’elle devoir aimer 

le tête à tête , auflibien que je pouvoisfaire. 
— • - - * — -«age, ctlort 
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'amie en avoit un pareillement, & me rece- 
vant fans^ l’oter ni l’une ni l’autre , je n’eus 
pas plutôt ouvert la portière de leur Ca- 
rode , que je crûs que -ce n’étoit pas.,- ià la 
perfonneque je cherchois, puis q Ue j e la 
trouvois en cét équip 3 ge , & ayant un té- 
moinsayec elle, ce que je ne croyois pas 
qu elle dut avoir. Ainfï m’étant voulu re- 
tirer après un léger compliment fur ma mé- 
prife îi y çn eut une qui prit la parole pour 
me dire que je me méprenois effc&iye- 
nsent ; mais quec’éroitcn toute autre chofe 
que je ne penfois, que je montafle en Ca- 
rolTe avec elles, 8c qu’elle m’alloit apren- 

ore «en quoi j e me méprenois véritable- 
ment. 

Si j' a vois été un peu démonté de voi r 
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deux Dames au lieu d’une r je le fus encore 
bien davantage de ce compliment , auquel 
je n’avois garde de m’attendre.- Je ne pus 
m’empecher d’en rougir. Cependant éranc- 
monté en Carofle , 5c m’étant mis fur le 
i devant, parce quelles étoient toutes deux, 
fur le derrière , celle qui venoit de me par- 
> 1 er , me dit que fi je lui voulois avouer lav " 
vérité , je conviendrois- avec- elle , que jîc- 
tois venu - là comme à une conquête toute, 
aflnrée j qu’il falloir , dis - je , que je lui 
avoüalTe que j’érois bien perfuadé qu’elle , 
ne me coCxteroit pas- feulement le moindre 
ib ûpir ; que c’étoit en cela que je m’éroisr* 
mépris bien plutôt qu’en croyant que ce n f é<i 
toit pas elle qui- m’avoit écrit ; que c’étoia» 
elle - même qui l’àvoit fait , qu’olle ne s’en' 
repetitoit pas encore , quOiqufi-cela fûc bien 
libre à elle , & que même il éroit comme 
impoflible que je n’en enfle méchante opi- 
nion de fa perfonne ; mais qu’elle' prétens* 
doit lî bien reftifier cette démarche de la 
maniéré qu’elle en uferoic dorefenavant avec 
moi , que je ferois obligé de dire fouvenc 
en moi - même qu’il n’y àvoit rien de *û 
trompeur que les apparences ; qu’elle m’a-* 
voit avoué dans fôn Bilfec 3 qu’elle avoir dê 
réftime pour moi ; qu’elle mcri’avoiieroié 
éneorê prcferitcmçnt*, & même ‘en pré* 
fénee d’une de fes amies 5 mais qu’ellç ! mé 
diroit en même tems que cette eftimç nè 
lui feroit jamais rien faire d’indigne d’uné 
^erfonne de qualité comme elle étoit.'SC 
encore moins d’une per fonne de vertu 'i > 
tomme <ik en foifoù ! profeiüo« qucï'â 
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j’étois capable d’uuc belle paflion , elle m’of- 
froit un cœur donc je ferois peuc-étre quel- 
que cas, quand je laconnoîtrois une fols y 
mais que (1 je n’en écois pas capable , il étoic 
inucilc que nous fi (G ans connoillance en- 
femble.' 

Je trouvai ce compliment fi extraordinai- 
re , apres le Billet que j*avois reçu , que li 
j’ealle. été grand lileur de Romans , je me 
fulfc cru au(fi-tôt un de ces Héros à qui il 
arrive à tous momeas des avanture* encore 
plus furprenantes que celle -Jà. Mais com- 
me ce n’ avoir jamais été là ma leéture , & 
que d’ailleurs j’ccois plus materiel qu’on ne 
nous les dépeint, ce compliment ne me fut 
pas bien agréable. Je m’étois attendu, com- 
me elle m’avoit fort bien dit , à n’avoir qu’à 
me bailler, &en prendre. C’êtoit du moins 
à quoi m’avoit préparé fon Billet , outre que 
j'yavois allez de penchant, de la maniéré 
que j’écois fait naturellement. Or de me 
propolcr prefencement , comme elle failbic, 
<de hier le parfait amour , croit une chofc 
pour moi que je ne pouvois goûter en au- 
cune façon. Neanmoins comme j’avois af- 
fez d’experience pour Içayoir que les fem- 
Ihes , qui fe font d’ordinaire les plus vertueu- 
fes font fouvent les plus coquettes , je me 
dçfisdc la première imprellion que m’avoit 
donné fon dilcoucs , pour me dire qu’aprés 
çc qu’elle avoir fait , Telle ne feroit pas fem- 
me à tenir fon courage. Ainli ayant feint 
que j’étois Ibn homme & qu’elle me trou- 
teroiç toujours prêt à faire tout ce qu’elle 
f je lui allols demander après ce;- 
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te aflurance , de vouloir ôter l'on mUfque., 
quand elle prévinc le compliment , que Je lui 
en voulais faire. Elle l’ôta d’ elle-même 8c 
me dit en le fai faut , que fous cette condi- 
tion , elle vouloit bien fe faire connoître à 
moi , afin que je pûflc juger en la voyant, û 
elle meritoie que l’on fit quelque chofepour 
elle 

Elle avoir raifon de parler de la forte , & 
même de croire qu’il y avoit tant de plaifîr 
à lui obéir , quelque difficile que fût cc 
qu’elle pouvoir commander , on ne iailTc- 
roitpasdes’y foûmettrc de tout fon cœur. 
Ç’êtoit apurement une des plus belles per- 
sonnes du monde , & dont l’agrément d’ail- 
leqrs égaloit la beauté. Je devins donc com- 
me charmé en la voyant -, cc que cette Dame 
ayant bien reconnu , elle me dit qu’elle ai- 
inoit à voir ma furprilè, & que cela lui plai- 
foit mille fois mieux que tout ce que je lui 
pourrois dire pour lui affurcr que je ferois 
tout ce qu’elle . voudrait. Son amie fe de- 
mafquaauffi quand elle vit que nous nous 
apprivoifions ainfi tous deux. Je connoif- 
fois celle-ci pour l’avoir yûe fouvent dans 
le monde , mais pour l’autre , je ne fçay 
où elle s’étoit pù cacher , pour ne Pavois 
jamais vue, comme j’av ois fait. Car enfin, 
quoique Paris foit bien grand , & meme 
qu’il relTemble à une grande Forêt où l’oa 
nefe découvre qu’à qui l’on veut, cela 
n’cft bon qu’à l’égard des gens de commun 
Pour ceux qui font nc£ quelque chofe , ou ‘ 
on les voit, à la Comédie ou aux prome* 
nades publiques , ou i 1a Cour , ou mù* 
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Egliie j Ainfi quoi qu’on ne les connoifle. 
jpas Toi - même , on fçait tout aufli-tôt qui 
iis lpnt , parce qu’il eft impoflible qu’on 
n *ùt commerce avec quelqu’un qui n’ait 
quelque familiarité avec eux , ou qui n’aic 
quelque ami qui en puilfe rendre compte. 
Cependant , c étoit moi qui étois caufe f 
du moins a ce qu’elle me dit depuis, qu’elie 
ne s’étoit fait voir en aucun endroit. Elle 
m’avoua que m’ayant vûun jour à Notre- 
Dame où elle étoiravec une de fes amies, 
à qui elle avoir demandé qui j*étoi«% elle 
m’avoit trouvé tellement à fon gré, que pour 
s’ôter les premières impreffions qu’elle s’é- 
toit faire de moi, elle n’avoit pas voulu me 
voir davantage ; qulainfi elle m’avoit évité 
tout autant qu’elle avoir pû, mais que ce- 
la ne lui ayant fervi de rien , elle avoir faic 
a la fin ce qu’elle avoir fait, quand elle avoir 
Ifù que nous nous, étions feparez ma femmo 
&moi ( 

Elle v étoir mariée tout auffi bien que je le 
pouvois erre, & elle n’étoit pas non plus avec 
ion Mari. C’étoit une efpece de fou qu’on i 
avoir été obligé d’enfermer à la Baftille pour 
les lotnfes , fanselperan.ee pour lui d’en ior- 
tn: jamarê. Il y eft mort clfcéHvemenr , cc 
, ® c ^ vr ®. e d’un grand fardeau , puis 
r , y ca /î âl troic avoir un fi pefant , que 
-être a moitié d'un homme pareil à celui-' 
Ja. Elle etpit dç bien meilleure Mailqn que 
lu» , mais comme en recompenfè il étoit 
wen plus, riche qu’eNe , Ces Parais ie lui 
aroienc faicépoufer en dépit qu’elle en eulE, 
Ï5-EÜC ne *'a* «pfevoit pas mal p-éfote- 


Digiti 



D E Mf. D’ A R T A G N A N. t T j 
ment parce qu'il écoic renfermé & qu’elle' 
eu avoir une fille. L’un la mettoic à couvert' 

. de fes folies, dont il avort fallu beaucoup \ 
fouffrir, jufqucsà ce qu’il eue été là ; l’au- 
tre lui donnoit la joiiiirance de tout fon 
bien dont elle faifoit tout ce qu’elle vou- 
loir, fans être obligée d’en rendre compte; 

Car on la lui avoit adjugé tout de même 
que fi elle eût été Veuve, en quoi on avoir 
eu neanmoins plus d’égard au crédit defes. 
Parcns , qu’à ce qui fe pratique ordinaire- 
ment. 

Quoi qu’îl en foie , nôtre première entre- 
vue s’étant pafiee de la forte, je reconnus 
•oien par la fuite que ce qu’elle m’y avoic- 
ditétoient bien Iesveritablcs fentimensdefon 
coeur. En effet , quoi qu’elle m’àimât , fT 
jel’ofe,dirc, jufquesà la folie, je ne vis 
jamais tant de fagçlfe parmi tant d’empor- 
tement. Elle ne permit jamais que je lut 
b'aifaflè feulement le bout du doigt, & elle 
me rendit tellement amoreux par-là , que. 
je ne fçache pas avoir jamais aimé perfon- > 
ne la moitié tant que je l’aimai en moins 
de rien. Je l’aime encore aujourd’hui tout 
auffi paffionnement qu’ou fçauroit jamais 
faire , parce qu’il n’.y a rien qui enflamme 
davantage que la vertu.. Je 1 lui ai d’ailleurs 
des obligations infinies; Sa bourfe m’a tou- 
jours écé ouverte comme fi ç*éût été la 
mienne , 8c meme fans qu’elle ait jamais 
voulu ni compte , ni billet. Je crois bien 



nie jctiç fiiispas- homme à me repaître de.' 
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chimcres , & que je fçai qu’elle 3 encore 
meilleur apperit que moi, quoique jenel’aye 
> pas trop méchant , je lui ai lamé croire tour 
ce qu’elle a voulu fans être de moicié avec 
elle de lâfoiblelTc.Ccn’dlpas que je vciiillc 
dire là que je ne le ferois pas fi cela arrivoic. 
Je fçai que ce me feroit une bonne fortune 
de toures les façons. Je fçai, dis-je , que 
d’époufer une femme comme elle , il ne me 
Icaaroit jamais arriver un plus grand bon- 
heur. Avoir comme elle en a , de la beau- 
té, de l’efprk, du bien & de la vertu , 8c 
par '-deflus tout cela beaucoup d’eftime pour 
moi , font des choies trop precicules pour 
ne les pas eftimer tout autant que je dois. 
D’ailleurs je fais gloire d’avoir de la recon- 
noiiTance , à quoi au/fi je crois qu’un hon- 
nête homme ne doit jamais manquer.Mais 
comme je fçai aulfi qu’une telle penfé ne me 
fçauroit être permife en l’état où je fuis , je 
ne lui ai jamais donné entrée dans mon 
cœur , ni ne la lui donnerai pas encore à 
l’avenir, à moins que je ne m’oublie étrange- 
ment. 

Quoi qu’il en foit , fon lêcours ne me fut 
pas inutile , comme j’ai dit tantôt pour pou- 
voir fuivre Moniteur de Maùlevrier dans la 
grande depenfe , qu'il fit faire à fa Compa- 
gnie. Il voulut qu’elle eût des juftaucorps 
dorez, quicoutoicnt je ne fçai combien d’ar- 
gent > & comme il n’étoit pas jufte qu’il me 
damât le pion , moi qui avois l’honneur dç 
commander une troupe qui avoit été com- 
pose de tout ce qu'il y avoit de gens de qua- 
lité dans le Royaume , pendant que la 
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fienne n’écoit rien que de la racaille je fis roue 
ce que je pas pour l’en empêcher, Cependant , 
comme il n’étoir pas jufteauifi que je fi(fe 
ruiner les gens à caufe de fa vanicé,je fecou- 
rus ceux qui n’écoienc pas en écat de faire 
roue ce qu’il falloir pour Ce mettre comme 
les aucres. 

Je fis tour cela aux dépens de la Dame, 
qui entra avec moi dans le befoin de ceux 
qu’il me falloir affilier de toute neccffité, ou 
me refoudre à les congédier. Ainft j ce que 
preccndoic Monfïeur de Maulerrier n’arriva 
pas s fa Compagnie n’offufqua point la mien- 
ne quoique pour ne dire le vrai , cela lui fut 
plus facile qu’à un autre , par la fureur que 
l’on avoir d’y entrer , à caufe de la faveur 
de fou frère , & c’efl en cela qu’on ne fçau-^ 
roit trop admirer la folie de ceux qui s’y 
jettoienc ainfi tête bailîee , comme s’ils 
euflent dû en être mieux pour Ce trouver fous 
le commandement du Frere d’un Miniflre. 
Ils n avoient pas l’efprit de voir que f c’é- 
toit en cela même qu’ils en * fèroicnt bien 
plus mal, parce que comme il voyoit que 
tout le monde pliait fous fon aîné, il pré- 
tendait que ce dût être la même chofe à fon 
é?ard. Il dédai^noit donc de fe commun!- 
queravcc perfonne , que l’on ne fut ou Duc 
& Pair , ou Maréchal de France , ou tout 
au moins Cordon - bleu. Pour les autres , 
s’il leur parloit , ce n’étoit qu’avec des airs 
ée hauteur qui lui faifoient plus de tort 
qu’il ne penfoit, non- feulement à leur é- 
gard , m iis encore à l’egard de Sa Majefté, 
Auffi fi elle paroifibic avoir quelque coafi- 
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deiation pour lui, il ne falloir point qu’il s'ctï 
glorifiât. Ce n’ctoit tout au plus que pouf 
l’amour de Ton prere. Il en écoit de | même 
de tous les Grands , qui ne pouvoient fou- 
frirfa vanité & Tou orgueil. Les Moufque- 
taires de fa Compagnie ne recevoiciit donc 
pas peu de mortification avec lui ; Ainfi la 1 
plupart s’en defabufànt,la fureur qu’il y ayoit 
eue à y entrer ne dura guercs plus qu’unjfeu:' 
de paille , ce qui étant venu aux oreilles de 
Moniteur Colbert , qui dans le fonds n'étoic' 
pas moins fuperbeque lui ,, mais qui avoir 
bien une autre politique , il lui en fit répri- 
mandé. 

Le Roi choifit cependant un' General pour 
mettre à la tête de la petite Armée qu’il vou* 
loit envoyer au fecours des Hollandois. Ce 
fut Pradel qui ctoit devenu grandement à la~ 
mode , depuis la Paix. Il ne s’étoit prefque- 
rien fait depuis ce tems - là qu’il n’eut ciér 
clroifi pour l'execution, non qu’il en fût plus’ 
capable qu’un autre, mais parce que les Mi- 
nimes avoient toujours defièin d'ibai fier tout 
autant qu’ils pourraient les gais de qualité.. 
Or comme il n’en croit pas du nombre , ils 
étoient perfuadez qu’il fe tiendroit non- feu- 
lement affez honoré de ce que i’ôn feroit 
pour lui , fans prétendre j^navs rien davanta- 
ge , mais encore qu’il en feroit plus fouple à 
leurs voloncez.. D’abord que ces Troupes le 
furent jointes à celles des Provinces- y nies» 
elles^ reprirent quelques petites Places, dont 
1 Evêque de Muuilcr s’etoit emparé. Ce Prê- 
ter fe rendit plus tr.iicable après cela : lui 
qgi ue vouloir point de Paix auparavant, bien 
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loin de la rcfufer avec Ja.mêmc obllinarion, 
la remit lui-même fur le tapis. Les Hollan- 
dois y prêtèrent l’oreille d’autant plus volon- 
tiers qu’ils Ce voyoient mal menez par les 
Anglais. Leur Armée Navalle en étant ve- 
nue aux mains avec la leur, le troifiéme de 
Juin,ils y avoient perdu pour le moins quin- 
ze VaiiTeaux avec leur Amiral', qui y avoit 
été tué. Le Duc d'Yonc, qui étoir à la tête 
des Anglois , pour rendre fa victoire plus 
complettc les attaqua encore le lendemain 
ou pour mieux dire dés la nuit fuivante;mais 
le Vice - Amiral.Trompe fauva le relie de fa 
Flotte par fa fermeté & par fa prudence , en 
forte qu’il ne lui en arriva pas un plus grand' 
échec. 

■- Au relie comme cela étôit caufê que les ” ' 
Anglois en ctoicne devenus fi hautains qu’ils 
ne vouloient plus entendre parler de Paix , - 
ils fe relâchèrent de quantité de chofes à l’é- 
gard de PEvéquc de Munllet qu’ils ne lut 
eufient pas voulu accorder auparavant. L’E- 
vêque de fon côté ne voulant rien avoir à 
déméler avec le Roi, dont il' reveroit la ptiff- 
fance<, prêta l’oreille à l’accommodement 
Cela ne fe pull pas faire tout d’un coup • 
parce qu’il y avoir bien des chofes à régler.» 
Nos Troupes hivernèrent donc dans le Pais, 

8 c ces Peuples- en furent fi mécontens qu’ils 
fe prelîerent encore davantage dè faille la 
Paix avec ce Prélat. Ils étoient cepen- 
dant en quelque forte de feureté du côté 
de T Angleterre , parce qu’il y étoit fur- 
venu une pelle fi épouvantable , que dans- 
la feule Ville de Londres ,il y ctoit déjà* 
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mort un nombre infini de perfonnes. Il efi: 
vrai que ce fut-là où elle agit avec plus de 
violence* en force que l’on crût qu’il n’y re- 
fteroitpas un feul habitant. 

Nos Ambafladeurs étoient déjà retirez de 
cette Ville, fur ce que le Roi d'Angleterre , 
après avoir accepté , en aparencc la Mé- 
diation de Sa Majeflé , n’ avoir pas laifle de 
faire des demandes fi hautaines , qu’il étoit 
ailé de voir qu’il ne vouloir point de Paix, 
Or quoique la pelle ravageât ainfi fon Ro- 
yaume , il n’en vouloir encore rien démor- 
dre foit qu’il efperdc que ce qui étoit fi vio- 
lent, ne feroit pas de fi longue durée, ou qu’il 
crût que ce mal qui efl: apellé à bon droit 
fléau de Dieu, n’iroit pas chercher fes Trou- 
pes jufques fur la Mer. Cela obligea les 
Hollandoisdc demander.au Roi du iceours 
contre lui » auflfi bien qu’il avoit fait cou- 
tre l'Evcque de Muufter. Il y eut une Ligue 
offenfive contre les deux Etats. Cependant 
Philippe IV. Roi d’Efpagne étant venu à 
tpourir fur ces entrefaites, le Marquis de 
Èouvois crût que ce lui étoit une conjonc- 
ture favorable pour fe faire valoir dans foy 
Miniftcrc , autrement qu’il n’avoit encore 
fait jufques -là. Erre Secret aire d’Etat pen- 
dant la Paix , ou Chancelier fans avoir les 
fceaux, lui paroiflant prefque la môme cho- 
fe , il refolut de la faire rompre au Roi, 
L’ambition & le courage de ce jeune Prince 
lui étoit comme un feur garant qu’il y rciilfi- 
roit d’abord qu’il en trouveroic quelque pré- 
texte, & comme il ne comproit pas que la 
renonciation que Sa Majefté ayoît faite aux 
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droits de la Reine la liât fi étroitement qu’el- 
le ne s’en pût dégager, quand elle en trguvc- 
roit l'occafion, il crût qu’il n’étoit plus que- 
ftion que de lui chercher ce prétexte, fans le- 
quel il n’ofoit lui en parler.» 

Le Roi d’Efpagtie avoir eu un fils avant 
que de mourir , qui cft aujourd'hui fur le 
Trône. L’on avoir crû d’abord qu’il n’auroic 
pas trois jours à vivre , parce qu’il venoit. 
d’unPcre qu’on avoir toujours crû tres-mal 
Tain. L’on fe figuroit ainfi qu’étant formé 
d’un fang tour pourri , à peine paroîtroit il 
au monde qu’il iéroit obligé d’en forcir . 11 
n’étoit pas trop fain effectivement , mais en- 
fin comme il avoit trompé ceux qui cro- 
yoienr qu’il dût mourir fi -tôt, en refiftanc 
comme il avoit déjà fait a ux maladies qui lui 
écoiene furvenuës , ce pretexte ne paroifloit 
pas fort facile à trouver, puifqu’il étoitle - 
légitimé Heritier de la Couronne. Il faifoit 
d’ailleurs lui ou fes Miniftrcs tout fort pof- 
fible pour bien vivre avec Sa Majefté. la 
Reine avoit eu un Frere de fon lit à elle , 
nommé Baltazar, qui étoit mort tout jeu- 
ne. Elle étoic fon Heritiere , fuppofé que 
la renonciation qu’elle avoir faite à tous fes 
droits lors qu’elle avoit époufé le Roi ne 
fût pas bonne. Or l’on pretendoit , que fé- 
lon quelques coûtutnes de Flandre, une par- 
tie de ces Provinces avoient appartenu a ce - 
jeune Prince, & que par confequent elles lui 
appartenoienr maintenant qu’il étoit mort . 
Ç’étoit une chofe confiante, effectivement 
que parmi les particuliers , les coutumes 
que l’on alléguais avoient lieu. Il ne s’a- 
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gifioit donc que de fçavoir s’il en êtoit de' 
même à l’égard des Souverains. Quoi qu’il 
en foie le Marquis de Louvois en ayant parlé 
à laMajefté j elle le rebuta d’abord , par T 
ce qu’il lui fembloit que naturellement rien 
n J avoit pu appartenir à ce jeune Prince , 
puifquele Roi Ton Pcrc lui avoir furvêcu. 
te Marquis de Louvois , qui quoi qu'il euft 
étudié la chofe pour en pouvoir parler com- 
me un Avocat, doutoit que le Roi euft gran- 
de confiance en ce qu’il lui en pourroit .dire, 
de ia maniéré qu’il l’avoit receu, ne lui en 
voulut pas parler davantage qu’avec une 
bonne confultation à la main. Il fît expofer 
la choie aux plus habiles Avocats du Par- 
lement , afin d’en avoir leurs avis. Il leur 
fallut confultei leurs livres avant que de le 
lui donner , parce que cette queftion leur 
êtoirnouvelle , ôc qu’ils y êtoient beaucoup 
moins verfez que n’euilent été des Avocats 
du Païs. Cependant après que ces Avocats 
l’eurent étudiée , ayant été tous d’avis que 
cette prétention n’avoit rien que de jufte &c 
de légitimé, le Marquis de Louvois leur re- 
commanda le fec ret& aporta leur couful- 
tation à S i Majeilé. Elle ne putV plus le trai- 
ter comme elle avoir fait l’autrefois , main- 
tenant qu’il s’êcoit muni d’une fi bonne piè- 
ce . Elle l’examina d' un bout à l’autre , par- 
ce qu’elle trouvoit qu’elle en valoit bien la 
peine. Cependant craignant qu’il ne fût bien* 
entré autant de complaifaricc que de droitu- 
re dans ce qu'il voyoit devant fes yeux, il’ 
voulut qu’on confultât la chofeen Flandres- 
comme oa avoir fait à Paris avant que d’y 
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ajouter une pleine foi. Un de ces Avocatscon- 
fultans fut dépêché à Malines, pour yexpofec 
le fait fous des noms interpolez. Il en rapor- 
ta en bonne forme la confirmation de Taris de 
fes Confrères, 8c du fien, tellement que n'é- 
iant plus queilion que d'appuyer ce droit par 
la force des armes, le Roi le prépara fccret- 
rcmcnc à la guerre. 

Pendant que cela fe.pafloit , les Hpllan- 
dois voulant le défaire à quelque prix que 
. cefuftdu fecours que le Roi leur avoir en- 
voyé., conclurent à Cleves un Traité de Paix 
avec J’ Evêque de Munfter. Ils en avoient 
fait un autre auparavant avec TÊleélcur de 
Rrandebourg , .& avec quelques autres Prin- 
ces d’Allemagne , afin que fi ce Prélat ne Te 
rendoit .pas à laraifon,iîs puflent l’y obliger 

dépit de lui. Ils n’ avoient que faire ce 
fembloient de prendre tant de précautions , 
.puis qu’ils avoient pour eux le plus grand 
Roi de la Chrétienté, mais la conduite des 
'Jrançois leur étoit devenu fufpeéle.,.tellc- 
ment qu’ils croient bien aife de fc précau- 
tionner en cas de befoin. L’Evêque de Mun- 
fler leur rendit toutxe qu’il leur avoir pris. 
Nos Troupes s’en étant revenues en France 
après ce Traité , il n’y eut que le Comte de 
Guiche qui ne s’en revint pas avec elles , 
parce que fon exil duroit toujours. Cepen- 
dant n’ayant plus à combattre fur Terre il 
combattit fur Mer contre les Anglois , qui 
Tannée d’après leur viéfoire croient revenus 
chercher les Hollandois dans la Manche. 
Ils contoient, ou du moins ils efpcroient 
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fermement , qu’ils en auraient tout anffi bon 
marché cette fois- là qu’ils en avoient eu l’au- 
tre ; mais comme la fortune cft: journalière, 
en forte qu’elle cft aujourd’hui pour l’un & 
demain pour l’autre, principalement à la guer- 
re, où l’on eft battu fouvent lors qu’on s’at- 
tend de battre les autres,il arriva que la cho- 
fe leur réüflit tout au contraire de leur efpe- 
rance. Après s’etre battus trois jours durant 
fans mettre aucune di (lance entre l’un&l’au- 
tre,le Duc d’Albermarle qui les commandoic 
fut obligé de plier. Il fc retira dans la Ta- 
mife pour y faire radouber fes Vaifleaux. Il , 
en revint fix femainej après , s’étant avancé 
dans la Manche il donna un autre combat aux 
memes ennemis , avec qui il venoit d’avoir 
affaire. Ils’cn attribua la viéloire, parce que 
Cornelis Evcrtfen Amiral de Zelande y avoit 
été tué, 

> II n’eut pas grande raifon neanmoins de fc 
vanter de l’avantage qu’il y avoir reçu , puis 
qu’à la referve de cette mort, les chofes fu- 
rent bien égales de part & d’autre. Le Comte 
de Guiche & quelques volontaires François 
y firent des chofes toutes extraordinaires. 
Cela fitcfperer à fon Pcre que le Roi lui par- 
donnerait. Car comme Sa Majefté faifoit un 
cas tout particulier des braves gens , il ne 
pouvoit croire qu’il puft refifter à l’eftime- 
que cela lui devoit donner pour lui, quand 
il en entendrait parler. Il s’étoit hazardé lui 
troifiétne dans nn Brûlot à aller mettre le feu 
à un des principaux Vaifleaux d’Angleterre, 
uonobftant une grêle de coup de Moufquets 
qu’on lui t irait de toutes parts. Il retourna 
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même plufieurs fois à lachargc, parce qu'il 
lui arrivoit toujours quelques contre- rems ; 
en forte qu’il s’attira l’admiration également 
des ennemis , & de ceux pour qui il combac- 
toit. 

Le Maréchal de Grammont eut grand foin 
de faire faire ce détail à Sa Majcfté * mais 
tout ce quelle répondit à cela, fut que tout 
étoit au fupréme degré chez fon fils » telle- 
ment qu'on pouroit dire , qu’il étoit extrê- 
mement brave & extrêmement fou; le Maré- 
chal ne demanda pas fon refte apres cette re- 
ponfc y à laquelle il étoit prefent, il fit ligne 
à ceux qui enavoient parlé au Roi de lui par- 
ler d’autre chofe, refolu d’attendre une autre 
occafion pour tâcher de le fléchir. 

Les Hollandois ayant ainfi eu leur revan- 
che fe fortifièrent d’ Amis & d’Alliez, fur qui 
ils pufient compter plus fortement que fur le 
Roi. Ils s’imaginèrent que bien loin de faire 
fon poflible , pour appaifer la guerre qui rc- 
gnoit entre le Roi d’Angleterrre & eux, il la 
fomentoit fous main. Enfin foit que ce fut 
imagination ou vérité, ils entrèrent dans de - 
continuelles défiances contre lui , jufquesà 
vouloir faire la paix fans la participation : 
mais le Roi d’Angleterre ayant toujours té- 
moigné par des demandes exorbitantes qu’il 
n’êtoit nullement difpolé à raccommode- 
ment, ils firent un traité avec le Roi de Dan- 
n émane, & avec les Princes de la Maifon de 
Brunfwix , pour empêcher que quelques 
Princes d’ Allemagne , qui ctoient jaloux de 
leur grandeur , ne concourulTenc avec lui à 
les accabler. ‘ ; ‘ ■ •. ' t'T ' ' ’ 
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Le.Roi d’Angleterre prévint le Roi de Dan-. 
nemarK , qui avoir envie de lui déclarer la 
guerre, en la lui déclarant lui - même. Cepen- 
dant Toit que l’Elpagnc euft le vent de ce qui t 

fe pafïoit en Frunce à Ton égard , ou qu’il lui 
fuit naturel de s’allier à l’Empereur préféra- 
blement à tout autre, elle qui donna en ma- 
riage Marguerite Marie Thcrefc d’Auftrichc 
Soeur de la Reine. Philipe IV. avoir or- 
donné ce Mariage avant que de mourir , & 
avoit inftituépar fon Tcftamcnc cette Prin- 
ccfle pour Heriticre de la Couronne, en cas 
que fon fils^ mourût fans enfans. Il avoit in- 
stitué auffi par le même Tcftamcnt ceux qui 
dévoient fuccedcr à cette Princcfie , &c en 
avoit exclu fa Sœur aînée & les enfans qu’el- 
le avoit ou quelle pourrait avoir de fa Ma- s 
jefté. Le Roi ne dit rien à tout cela , parce 
qu’il y avoit un Prince qui l’cmpe?hoit d’y 
xien prétendre; mais n’cnpcnfant pas moins 
il leva des Troupes fur la fin de l’année 3 
_pour faire valoir les prétentions dont j’ai pa- 
lé ci-devant. 

La Reine Merc ne l’euft jamais foufFert , 
fi clic euft été encore en vie , & elle euft tant 
fait par fes prières, qu’elle euft encore paré 
cc coup là a fa Maifon ; mais par malheur 
pour l’Efpagnc elle étoit morte dés le mois 
d» Janvier , après avoir fouflert extrême- 
ment long-rems. Elle avoit finffes jours paf i 
un Cancer qu’elle avoit au fein & qu’elle 
avoir caché pour le moins quatre ou cinq / 
ans , fans en vouloir jamais parler à per- î 
Tonne ; mais enfin ne pouvant plus fouffrir 
le mal qu’il lui falloir endurer , elle en 

fit 
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fit confidence à une de Tes femme s de Cham- 
bre , qui en avertit les Médecins. Comme 
c etoic trop tard cjuc cét avis leur venoie , 8c 
que ci ailleurs iis n’y entendoient pas gr.tn- 
de finefle , les remedes qu*ils y firent ne fer- 
virent de rien : le Cancer s’ouvrir, de forte 
que cette Princefic qui étoit bien la perfon- 
ne du monde la plus propre , & qui avoic 
toujours eu le plus de foin de fa gorge qu’el- 
le avo[t très- belle, Ce vit mourir de moment 
à autre dans une infeétion qui ne fe peut ex- 
primer. Elle reçue cela avec une patience , 
& une humilité admirables & comme elle 
avoit été extrêmement pieufe toute fa vie , 
& que l’on meurt d’ordinaire comme l’on 
a vécu, clic rendit l’efpri dans des fenti- 
mens dignes de la vertu qu’elle avoit tou- 
jours témoignée. Elle pria le Roi en mou- 
rant de pardonnera tous ceux qui êtoient 
bannis ou prisonniers à fon fujet. Bulfi Ra- 
butin êcoic du nombre des derniers , du 
moins il l’avûit offènféc comme beaucoup 
d’autres , mais le Roi , qui, tout humain 
qu’il cft , n’oublie pas aifement de cercains 
crimes qu’il y a , le laifla encore à la Baftille 
comme j’ai dit tantôt, fans avoir aucun égard 
à fa priere. 

Les levées qu’on fit ne contentèrent gueres 
Sa Majefté. Il y avoit un fi grand cmprclfe- 
ment àfc ruiner pour l’amour d’elle, que 
tout ce qu’il y avoit de geus de qualité de- 
mandèrent à faire des Compagnies de Ca- 
vallerie à leurs dépens. Mr. de Louvoii 

2 ui fçavoit que Mr. Colbert ne s’étoit mis 
ien dans fon èfprit qu’ea ménageant & ca 
Xo/p ulV. M 
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augmentant Tes finances, n’eut garde de ne 
paf Cuivre fon exemple en prenant fes fous au 
mot. Ainfilc Roi fans bourfe délier fit cinq 
ou fix mille chevaux en moins de rien , & 
meme beaucoup mieux montez que n’étoienc 
fes vieilles Troupes. ", 

Le Marquis de Créqui n'ccoit pas enco- 
re revenu de fon exil , quoi qu’il y euft déjà 
quelques-tems que fa Belle - Merefût fortic 
de prifon. Il avoit pour ami à la Cour le Vi- 
comte de Turcnnc, en qui le Roi avoit une 
confiance toute particulière , comme au plus 
Grand homme de fon Royaume. Ce n’cft pas 
que Monficur le Prince n'eût des qualités 
extraordinaires , tout aufli bien que lui, qui 
faifoient qu’il avoit fes Partifans , tout de 
même qu’il pouvoit avoir les fiens : mais 
comme il étoit toujours taché du péché ori- 
ginel dans l’efprit de Sa Majefté, qui depuis 
fon retour n’ avoit point ceflé de lui donner 
d’étranges mortifications , à peine le regar- 
doit- on à la Cour , parce qu’on n’y regar- 
de d’ordinaire que les gens qui font en faveur. 
Au refte , Monfieur de T urenne étant fi bon 
ami du Marquis de Créqui , n'eut garde de 
lailTer cchaper cette occafion , fans tâcher 
de lui rendre fcrvice. Le Roi lui ayant de- 
mandé quelles Armées il faudroit qu’il euft 
pour venir à bout de fes defieins , il lui ré- 
pondit qu’enuc les autres, il lui .en faudroit 
une du côté d’ Allemagne pour empêcher que 
l'Empereur , ni les Provinces de l’Empire ne 
Ce miffent en devoir de le traverfer: La Fran- 
ce ne manquoit pas de Generaux pour met-, 
tfç à la tête de cette Aimée , qui ne de- 
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voie pas être bien forte , parc», que le Roi 
n avoit pas taie encore de grandes levées. 

Il avoir pourtant mis fur pied quelques 
egirnens d infanterie , a quelques-uns def- 
quelsil donna le nom de certaines Provin- 
ces de fon Royaume, contre ce qui fe pra- ' 
tiquoit auparavant. Car il n’y avoit gueres 
que les vieux Corps qui furent fur ce 
pied - là , comme Picardie , Champagne , 
Normandie & les autres. Les petits vieux 
même portoient le nom de ceux qui les com- 
mandoient, comme Rambures, Saint Val- ’ 
lier & le reftej mais cela eft tellement deve- 
nu à la mode aujourd’hui , qu'il y en a bien 
plus qui portent ces noms-là, que celui des 
Colonels. 

Ce qui donna lieu àcette nouveauté fut 
une aflez plaifante chofe. Le Roi ayant 
- donné un Régiment à un Gentilhomme de 
Roüergue, nommé Monrperoux , dans le 
\ deflein qu’il porteroit fon nom , ce Gentil- 
homme lui dit en le remerciant , qu’il étoit 
bien obligé à Sa Majefté de la glace qu’elle 
luifaifoit * mais que pour la lui faire toute 
entière , il la fupplioit de lui donner le nom 
f d’une de fes Provinces. Le Roi qui avoit 

: >. peur que cette nouveauté ne tirât à conle- 

'■» • quence pour les autres Colonels , quoi- 
. . „ qu’il fcmble pourtant qu'ils doivent mieux 
aimer que leurs Regimcns portent leur nom 
que tour autre, lui eu demanda ia rai fon. 

Un autre eût eu peine 1 la lui dire, parce, 
qu’elle ne paroifToit nullement à fon avan- 
tage } mais comme les Gafcons , du nom- 
bre defquels U et oit , quoi qu’il ne fuft pas 
1 ~ ‘ * M # ij 
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vcricablcmcnt de la Province qui s appelle 
dcceuom-là, ont des reponfes qui n an» 
partiennent qu’à eux , il dit a Sa Majcfle 
que s’il lui faifoit cette demande, il en a- 
voit bonne raifon > qu’il ne pteiendoit point 
aller du pair quand au bien , avec les Grands 
Seigneurs à qui elle avoir donne des Rcgi? 
mens comme à lui i qu’ainfi quand on vicn- 
droit à les nommer, ils trouveroient plus 
d’ Officiers êc de Soldats. Au lieu que pour ' 
lui quand* on viendroit a nommer Mont- 
perroux, il avoir bien peut que fon nom 
- nefuft décrié comme la faufle monnoye , 
Le Roi ne puft s’empêcher de rire, de l’air 
Gafcon avec lequel il lui contoit ainfi fa 
pauvre chance , & lui ayant demandé quel 
nom il vouloir donc qu euft fon Régiment , 
il le pria que ce fuft celui d e Roikrgue ; 
Sa Majefté le voulut bien étant parti 
pour aller travailler à cette levée, il re- 
vint quclques-tems après avec un équipage* 
de qui l’on pouvoit dire véritablement qu’ il - 
étoit tout dans un chauflon. Je crois qu'il 
n’avoit que deux chevaux de bas pour tout 
potage, encore toute leur charge ne con- 
fiftoit qti’cn quelques morceaux de lard, & 
en quantité d’ail , dont il prétendoit bien 
faire fes meilleurs repas. Aulfi puoit-ilfou- 
vent comme un Bouc , mais a cela près , il 
étoit bon Officier & fort brave homme de là 

perfonne, ^ / . 

Comme le Roi n’avoit point encore dé- 
claré à quelle fin il faifoit toutes ces levées, 
tous les Voifins furent en peine de fçavoir 
fur qui l’orage tomberait. Il y en eut plu- 
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fieurs qui crûrent que cela regardoit l’ A u e - 
magne , parce que Sa Majelté n’étoit p as 
trop contente de l’ Empefeur, depuis le mau- 
vais traitement qu’il avoitfait à les Troupes. 
Elle n’êcoit pas trop contente non plus de 
ce qu'il avoic fait la Paix avec les Turcs, 
fans lui en faire la moindre part , raifons 
aficz pertinentes pour faire croire ce que 
l’on croioit. Mais enfin l’Avocat qui avoit t 
été envoyé à Malines en étant revenu , com- 
me j’ay dit tantôt , avec une confultation 
des plus habiles Avocats de ce Païs - là , 
portant confirmation de ce que ceux de Pa- 
ris avoient déjà décidé à l’avantage de la 
Reine, on ne fit plus de miftere'de la rai- 
fon pour laquelle fc faifoient ces nouvelles 
levées. 

L’AmbalTadeur d’Efpagne , qui ctoitau- 
prés du Roi, après lui en avoir parlé de la 
part de Sa Majcfté Catholique , lui prefenta 
un Mémoire là - deflus , par lequel il pre- 
tendoit réfuter tout ce qui fedifoit pour 
prouver le droit de la Reine. Mais comme 
les Rois vuident leurs affaires autrement que 
ne font les Particuliers , à peine le Printems 
fut- il venu, que Sa Majefté fe mit elle-mê- 
me en Campagne. Le Vicomte de Turenne, 
à qui le Roi avoit demandé , comme je 
viens de dire, à qui il donneroit le com- 
mandement de la petite Armée qu’il de- 
voir envoier fur la Frontière d’ Allemagne, 
après «lui avoir répondu qu’elle croie trop 
foiblc pour la donner à un Maréchal de 
France , ayant trouvé quelque chofe à re- 
dire dans tous les autres , comme s’il n’y 
en eût -pas un capable de la commander , 
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mit le Roi en peine fur qui il pour roi t jetter 
les yeux. 11 elî yrai que pour en dire la véri- 
té , il y en avoir bien peuà qui l’on s’en pût 
fier, comme il faut ; non pas par rapport 
à leur fidelité; mais par rapport à leur igno- 
rance. La plupart étoient bien -plus propres 
àexecuterles ordres d’autrui, qu’à rien faire 
de leur tête. 

Comme le Roi avoir une confiance aveu- 
gle au Vicomte de Turenne,& qu’il fçavoit 
qu’il fe connoifloit mieux que perfonne en 
ces fortes de chofes , il lui dit que puis qu’il 
ne lui avoit encore nommé qui que ce foie 
qui n’eût fon défaut , il eût à] lui nommer 
lui-même celui qu’il croyoit le plus digne de 
cet emploi. Ce General lui répondit qu’il 
l’auroit déjà fait, s’il n’eût eu peur de cha- 
griner SaMajellé : Mais enfin que le bien de 
l'on fervice ne lui permettant pas de lui rien 
déguifer,il lui diroit franchement qu’il ne 
connoilïoit perfonne dans tout fon Royaume 
déplus capable de commander une Armée 
telle que celle que Sa Majefté devoir em- 
ployer de côté-la , que le Marquis de Cré- 
qui.il le fit fouvenir en même- rems de quan- 
tité de chofes qu’il avoit exécutées allez glo- 
rieufement ; entre-autres comment il s’erott 
jetté dans Arras lors que trois Generaux, qui 
étoient à la tête de l’Armée d’Efpagne l’af- 
fiegeoient; les forties qu’il avoit faites après 
y être entré, & comment enfin il n’ avoit pas 
été un de ceux qui avoienteu le moins de 
part à la défenfc de cette Place. 

Le Roi ne lui répondit rien d’abord, par- 
ce qu’il étoit perfuadé que celui en faveur de 
qui il lui parloir, avoit eu de grandes liaifons 
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avec Monfieur Fouquet. La femme qu’il avoir 
époufée, la charge qu'il avoir achetée enfui- 
te de la plus grande parc defes deniers , une 
grofie penfion qu’il en tiroir , & mille autres 
chofes l'emblablcs avoient tellement préve- 
nu fou efprit qu’il n’en pouvoir revenir que 
difficilement. Auffi Monfieur de Turenne , 
voyant que ce filence ne lui annonçbit rien 
de bon, il fit un dernier effort avant que d’a- 
bandonner fon atni:reprenant donc la parole 
fans rien craindre, il dit au Roi qu’il ne lui 
defavoueroit point qu’il ne fût des J amis du 
Marquis -, mais que tout fon ami qu’il étoit 
Sa Majeftédevoit être perfuade que s’il con- 
noi doit un plus habile homme que lui dans 
fon Royaume , ou même un qui le fut au- 
tant , il le lui nommeroit à fon préjudice j 
mais que s’agiffant aujourd’hui de commen- 
cer une guerre dont les fuites pouvoient être 
plus grandes que l’on ne penfoit, il crôiroic 
manquer à fon devoir , 's’il lui cachent que 
fi elle Ce privoit d’un homme comme celui- 
là , elle fe feroit un tort irréparable ; que 
c'étoit par cette raifon qu’il 11c lui ayoit pas 
nommé le Marquis de Humicrcs , qui étoic 
bien autant defes amis que l’autre, fi me- 
me il 11e l’étoit point davantage-, qu’il lui au- 
roitpu dire qu’il çav oit alfcz bien fon mé- 
tier , & qu'il n’auroit pas menti , mais que 
Comme il faifoit encore bien de la différence 
entre l’un & l’autre, il avoit crû que la vérité 
devoir l’emporter fur la confidcration qu’il 
avoir pour lui. 

Il ne falloir pas un moindre effort quece- 
lui-là pour obliger le Roi à remettre le Mar- 
quis de Grcqui dans L’honneur de fes bonnes 
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grâces. Quoique ce Prince foi t le meilleur, 
U le plus humain de tous les hommes , il y a 
de certaines chofes fur lefquelies il ne revient 
pas aifément. D'ailleurs , c’eft un ufage à la 
Cour que de ne pas faire palier un homme 
tout d'un coup de l*a difgrace à la faveur.il 
faut que cela le falïe pied à pied, autrement 
l’on auroitpeur qu’onne crût qu’il auroit etc 
puni injuftement } mais enfin comme il 
n’y a point de réglé fi generale qui n’ait fou 
exception , le Roi,fe voyant fi fort prefle , 
coulerait à donner au Marquis le comman- 
dement de l’Armée dont il s’agilloit. Sa Ma- 
jefté eut cette complaifance,pour le Vicomte 
de Turcnne parce qu’elle venoit de décla- 
rer hautement qu’elle ne connoifloir point 
d’homme fi faee dans fon Royaume,ni donc 
la réputation fût établie fi avantageufement 
dans le fait des armes. Aulfi avoit elle fait en 
même-tems une autre déclaration qui lui 
étoit route aulfi arantageufe , fçavoir qu’elle 
lcchoifilloit pour lui aprendre le métier de 
la guerre , & qu’elle n’y vouloit point d’au- 
tre Maître. Or comme c’eût été en quelque 
façon fc demenrir foi - même , que de ne lui 
pas accorder ce qu’il demandoit , puis qu’ik 
îoutenoit invinciblement qu’il y alloit de fou 
Service, elle ne voulut pas pouller fon ref- 
fentimenc plus loin. 

La déclaration que le Roi avoit ainfi faire 
en faveur du Vicomte de Turenne avoit fait 
bien des jaloux à la Cour , d’autant plus que 
Sa Majcfté s’enfermoit bien ^ôuvent avec 
lui & y demeuroit des deux ou trois heures 
. toutes entières. Le Marquis de Louvois fut 
tout ne le. foutroit qu’ayee des peines in- 
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croyable j parce que comme il ne fe pou- 
voir re foudre à plier fous ce General , il 
avoiepeur qu’il ne prît cette occafion pour le 
dcl&rvir auprès de Sa Majeftc. D'ailleurs , 
plus il êtoit bien auprès d’elle , plus ilfouf- 
froit impatiemment qu'au autre partageât fa 
faveur. Il avoit pourtant encore une autre 
mortification d’un autre endroit , Peguillin 
êtoit toujours favori du Roi , quoi qu’à dire 
le vrai, il eue plus de bonheur en cela comme 
il fc dit communément , qu’il n’ avoit de 
fcience. Premièrement pour fa perfonne , il 
n’y avoit rien de plus mince. Il êcoittres-pe- 
tit & très- mal propre ; mais comme les hom- 
mes ne fe mefurent pas à l’aune, c’eût été un 
petit defaut que celui- là, s'il l'eût réparé par 
un efprit fouplc &complaifant , tel qu’il le 
faut avoir à l’égard des Princes , & même à 
l'égârd de tout le monde pour fc rendre 
agréable. Mais iletoie fi fier, que le Roi mê- 
me n’avoit pas été exernt de ces incartades. 

Il avoit voulu jouir d’une Dame en dépit de 
lui , & fur ce que Sa Majefté avoit voulu l’en 
éloigner, fous prétexte de l’envoyer quelque 
part , afin quel’abfence lepuft guérir , il lui 
avoir tellement perdu le refpcét qu’elle avoxe 
été obligée de le mettre à la Baftille ; mais 
elle ne L’y avoit pas lai fie long-tcms, quoi- 
que le Minière , & même une grande partie 
de la Cour l’eût bien déliré., Elle i’avoie- 
fait revenir auprès d’elle au bout de quelques 
mois, il y êtoit mieux que jamais. Cepen- 
dant après avoir été fi imprudent j pour na 
pas dire fi clfronté,que d’avoir refifté en face 
a Ion Maître , il faifoit bien pis tous les jours 
3 l’égard du Miûiftre pou* qui il n’avoit nul- . 
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le confideration. Le Roi au fortir de la Ba- 
ftillc l’avoic fait Lieutenant General de fes 
Armées , & il étoit allé commander en cette 
qualité à un Camp que l’on nomma le Camp 
des Broüettes , parce que comme on y re- 
muoit beaucoup de terre, il y en avoir une fi 
grande quantité que l’on ne voyoit prefquc 
autre chofe. 

Le Marquis de Grequi vint falucr le Roi a 
Saint Germain, où la Cour étoit prefque tou- 
jours depuis quelques-tems. Sa Majefté,pour 
faire repentir les Pari liens de tout ce qu’ils 
avoient fait pendant fa Minorité, avoit décla- 
ré qu’elle ne feroit plus fa demeure parmi 
eux , & en effet depuis ce tems-là , elle n’efi: 
venue que de fois à autre dans leur Ville , ce 
qui ne leur doit pas être fort agréable. Elle 
le reçût très- bien , & comme fi elle n’eût ja- 
mais eu fujet de fe plaindre de lui. On trou- 
va qu’il étoit toujours tout auffi fier qu’il l’a- 
voit jamais été, car c’étoit ce qu’il y avoit de 
plus à redire en lui , étant fi glorieux de fou 
naturel qu’on ne pouvoir dire qui l’étoit le 
plus de lui ou de Maulevrier. Cependant cela 
étoit encore moins excufable en lui que dans 
l’autre , parce que le propre d’un homme de 
qualité eft d’étrc civil & honnête envers tout 
le monde , & de fe faire diftingucr par- là, 
Crequi partit quelques joùrs après pour 
aller prendre le commandement de fon Ar- 
mée. Il l’aflembla du côté de Luxembourg, 
pendant que le Roi prit le chemin de Flan- 
dres. Sa Majefté cependant obligea le Duc 
de Lorraine de lui renvoyer la plûparr des 
Troupes qu’il avoit fur pied , non qu’il en 
« «ût grand befgiju, maispuur l’empêcher de 
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remuer , pendant qu’il le verroic occupé de- 
vant quelque Place -, Car il fçavoit que bien 
loin d’être content de fon fort , il faifoit tout 
ce qu’ilpouvoit pour obliger la Maifond’ Au- 
triche de s'oppolèr de bonne heure à fa gran- 
deur. Mr. Colbert demeura à Paris dont fon 
emploi demandoit qu’il ne s’éloignât gueres. 
.Audi quand îeRoi éroit à Saint Germain ou 
à VerfailleSjOÙ elle faifoit bâtir à toute refie, 
il y revenoit toutes les femaines une fois ou 
deux. Il avoir exécuté cette grande & dange- 
reufe entreprifè qu’il avoit formée de retran- 
cher les rentes de l'Hôtel de Ville.Ce n’avoit 
pas été pourtant fans trembler bien des fois, 
puifque quelques Rentiers étoient venus mê- 
me jufqucs chez lui , pour le menacer. Il en 
avoit fait emprifonner quelques- uns, & difli- 
per les autres, par le Guet qui le gardoitjour 
& nuit. Il l’avoic beaucoup augmenté dans -la 
Ville , afin que ce lui fùtvinfecours plus af» 
furé s’il arrivoit au Peuple de fe foulever con- 
tre lui. Neanmoins tout gardé qu’il étoic par 

t a. • A • 1 

cette Compagnie, u n avoit pas toujours dor- 
mi en repos. Il n’en avoit même gueres eu 
que cette affaire n’eût été terminée, tant ileffc 
vrai que c’eft une méchante chofe que d’avoir 
tout un Peuple contre foi. Cependant il ve-* 
noit encore tout nouvellement d'en entre- 
prendre une autre , qui intereffoit bien des 
Particuliers, & fur tout des Grands Seigneurs. 
Cétoit la réunion des Domaines aliénez. Le 
Roi en avoit porté lui même l’Edit au Parle- 
ment , avant que de partir; mais comme les 
Peuples n’y avoient pas le même intérêt qu a 
l’autre affaire, celle-ci fe paffa fans bruit,ÔC 
faits qu’ou ea entendit prefque parler. 
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Le Roi , devant que d’aller en Flandres t 
avoir envoyé un Courrier en Efpagnc pqur 
«demander à Sa Majefté Catholique , qui 
écoit fous la Tutelle de la Reine fia Mere , 
oue PhüipcIY. avoit déclarée Rcgente par 
Ton Tellement , la refticucion des choies 
qu’il prerendoit lui appartenir , à caule de 
la Reine fafcmmc.il en avoit fait publier 
un livre auparavant , afin que fes peuples 
aulîi bien que les Etrangers appriffrne qu’il 
ne dcinandoit rien qui ne lui fut dû. Il avoit 
peur qu’on ne l’accusât de déclarer la guerre 
à un enfant, { car le Roid’Efpagnc n’êtoit 
pas plus âgé que Monfeigueur quia’ctoit en- 
core que dans là fixiéme année. ) Or il vou- 
loir enapechcr un bruit comme celui-là, de 
peur qu’il ne fit un méchant effet dans Tef- 
pric de certaines gens. La Reine d’Efpagne 
fit réponfc que fi Sa Majefté avoit quelque 
chofe à prétendre à caufe de la mort du Prin- 
ce Balthazar , ce qu’elle ue croybit pas pour- 
tant, toujours y avoit- il renoncé par fon 
Contraéf de Mariage -, qu’ainfi elle n’avoit 
garde de le mette en pollélfion d’une choie 
qui appartenoit au Roi fon fils , quand ce ne 
Jevoit qu’en vertu de fa renonciation. Cette 
réponfe fit que le Roi rappella l’Ambalfadeur 
qu’il avoit auprès du Roi d’Efpagne, & qu'il 
congédia celui que le Roi d’Efpagne avoic 
auprès de lui. 

Le Çomte de Monterei ctoit alors Gou- 
verneur des Pais- Bas , & comme il n‘ croie 
pas en état de relifter à un li Grand Roi,iI 
dépêcha des Courriers dans toutes les Cours 
Y.oi fines , pour leur /remontrer que fi elles 
leuftioi&u que Sa Majefté s’emparât de «5 
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Provinces , il viendront peut -éac un jour 
qu’elles fe repenciroient dei’avoir laiffé de- 
venir li paillant. Les Anglois portez de leur 
jalon lie ordinaire , furent à leur Parlement 
qui étoic alors alLmbié , pour lui reprefen- 
ter l’intérêt qu’ils avoient à ce qui fe palïoit 
en ces quartiers- là : le Roi pour prernices de 
fa venue s’êtoic d’abord emparé d’une Ville 
que le Comte de Monterci faifoit 'bâtir , à 
qui il avoït donné le nom du Roi fon Maî- 
tre en l’appellanc Charles - Roi. Or cette 
conquête qu’ils qualifioient du titre d’inva- 
fion, faifoit d’autant plus de bruit que la 
Place ècoit avancée dans le Pais , & que 
quand elle feroit achevée elle croit pour in- 
commoder beaucoup les Flamans , le Parle- 
ment d’Angleterre qui avoit approuvé juf- 
qucs-là , que Sa Majcfté Britannique refu- 
fât toutes les conditions que les Hollandois 
lui faifoient offrir pour faire la Paix entre 
leurs Etats , fe relâcha tout d’uncoupcn 
leur faveur. Ainli n’entendit-on plus autre 
chofc dans Londres , linon qu’il falloir s’ac- 
commoder avec eux , & déclarer la guerre 
au Roi. Ces Peuples avoient même cela 
d’autant plus à cüeur, qu’ils avoient vû des 
François les armes à la main contre-cux , aux 
deux derniers combats de Mer, qu’ils avoient 
donnez contre les Prov.io ces- Voies ; ainli ils 
pretendoient avoir leur revanche , & faire 
repentir le Roi d’avoir époufé les intérêts des 
Hollandois à leur préjudice. 

Le Roi d’Angleterre ,à qui fon Parlement 
en parla , & qui nc> vouloit fe broiii lier avec 
le Roi que le plus tard qu’il lui feroit poflîblc, 
tâcha d’éluder la demandede ce Corps, en fai- 
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fans connoître que s’il temoignoit tant de 
chaleur, ce feroic juftement le moyen de fai- 
re une Paix defavantageufe pour lui. Le Par- 
lement ne pût defaprouver cetre raifon, qui 
parloir de foi-même;màis comme il eut peur 
que ce ne fût une exeufe bien plutôt que tou- 
te autre chofe , il prit foin lui- même de por- 
ter les Holandois à cét accommodement. Ils 
y êcoicnt déjà tout difpofez d’eux - memes i 
parce que la guerre qu’ils avoient à foûtenir 
n’accommodoit pas leur Etat. Comme il n’eft 
florifiant que par le Commerce qui fe trou- 
ve interrompu pendant ce tems-là , il y avoit 
déjà long-rems qu’ils defiroic la Paix : mais 
ce qui fe pafioit maintenant en Flandres, leur 
donnant- encore un coup d’éperon . elle fut 
bien-tôt conclue entre ces deux Etats au 
contentement de l’un & de l’autre. s 

Le Roi qui en moins de rien avoit con- 
quis une infinité de Places ou en perfonne 
ou par fés Lieutcnans vit bien pourquoi les 
uns & les autres s’étoient fi fort prêtiez. Il 
n’étoit pas difficile auiïi de concevoir qu’il y 
etoit entré beaucoup de jaloufie contre lui- 
C'eft pourquoi comme il avoit apris en mê- 
me tems que ces deux Puifiancesêtoient dé- 
jà follicitées par les Efpagnols défaire une 
ligne offenfive avec eux, pour arrêter le cours 
de fes armes, & que même ils faifoientefpe- 
rer que la Suede yentreroit, il envoya dans 
ces trois Etats des personnes capables & de 
confiance, pour tâcher de rompre ce coup- 
là. Le Roi jetta les yeux fur moi, pour me 
faire palier en Angleterre dont je iavois déjà 
fi bien le chemin. Sa principale raifon étoit 
que je m’étois rendu fi agréable à Sa Majcfté 



DE Mr.D'ARTACNAN. z 7, 
Britannique , qu'elle m'avoir voulu avoir 
auprès d’elle , ce qui lui faifoic efperer tou- 
te foire de contentement de ma Négociation. 
Mais Mr.de Louvois , qui depuis qu’il étoic 
entré dans le miniftere étoit bien aife que Sa 
Majcfténcfe fervit que do gens qui lui vc- 
noit de fa main, l’en détourna , fous pré- 
texte que je ne pourrois difparoître, fans que 
chacun fût curieux en même-tems defavoir 
où je feroisallé. Il lui dit aulïi, que ce vo- 
yage devoit être fecret ; ainfi que cette com- 
miflîon ne devoir pas être donnée à une per- 
fonnequi eût un emploi comme le mien, 
c’cft-à-dire qui ne pût s’abfcnter fans mettre 
tout le monde aux écoutes. 

Le Traité que cét Etat avoir fait avec les 
Provinces- Unies , & le defTein que ces Peu- 
ples avoient autant les uns que les autres , 
aufli bien que les Suédois qui véritablement 
fongeoient à troubler les Conquêtes du Roi, 
n’empêcherent pas que Sa Majefté ne mît en- 
core le Siège devant l’Ifle. Elle ne pouvoir 
mieux achever fa Campagne que par laprife 
de cette Ville, qui étoit la capitale de la Flan- - 
dres Gallicane. Dix ou douze Places qu’elle 
avoit déjaprifes en moins de deux mois , lui » 
donnoient à la vérité , une grande gloire ; 
mais enfincellc-là lui en devoit encore don- 
ner davantage , parce que les Efpagnols y 
avoient renfermé toutes leurs forces i qu'elle 
étoit munie d’ailleurs d’hommes & de vivres 
pour foutenir un long Siège , & qu’outre ce- 
la , elle avoit été fortifiée avec beaucoup de 
foin , & par Montcrei meme, & par les au- 
tres Gouverneurs qui l’avoient précédé. 

- Les Efpagnols furent ravis que le Roi eût 
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formé cette encrcprifc , parce qu'ils efpe- 
roicnt qu'il n’y réùffiroicpas. Ilsavoient une 
confiance toute particulière dans ce que je 
viens de dire, joint qu’ils avoient un Gou- 
verneur dans cette Place grande Ennemi des 
François , & cju’il leur avoit promis de s’y 
enterrer pluftot que dei'e rendre. Cependant 
apprenant que nonobftant fes promefles , il 
fe trouvoit extrêmement prcfl’é , ils donnè- 
rent ordre à Marcin d’affembler tout ce qu'ils 
pouvaient avoir de Troupes pour 'le fccou- 
rir. Marcin tâcha de boucher les pafîages par 
où les vivres venoient à Sa Ma,efté;mais 
l’on remédia à cela , parce qu’on en fit venir 
de Doiiay , que le Roi avoit pris un mois au- 
paravant. Il y£n abordoit de toutes parcs , à 
caufc que les derrières étoient libres -, car il 
en venoit tout autant qu’on vouloir de Picar- 
die qu’on conduifoit a Arras', puis quand 
ils étoient- là on les menoit à Doiiay , & de 
Doiiay à l’Armée. Bien fouvent m me on ne 
les «aenoit que ;ufques à Arras , d’où enfuire 
on les rranfportoit au Camp , avec uneef- 
corte. i 

Comme Marcin vit cela ,& qu’il ne le 
pouvoir empêcher il refolut de lecouiir la 
Place d’une autre manière ; c’cft-à-dirc , en 
forçant quelque quartier , & en fe faifanc 
un palTage au travers des troupes qui fic- 
roient pour fa garde. Celan’ctoit pas Jbdcn 
difficile , parce que nous n’en avions' pas 
trop pour garder les lignes de circonvalla- 
tion qui avoient pour le moins quatre ou 
cinq lieues d’étenduë ; Ainfi le Roi man- 
da le Marquis de Créqui , & lui ordonna 
f|c le yenir joindxc en toute diligence.il 
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ctoic alors du côté de Limbourg i & avoir 
beaucoup de chemin à faire ; mais comme 
il étoit vigilant, il travcrfa en moins de rien 
les Ardennes qui! y a de ce côté là,paffaia 
Meufe,\& s’avança du côté d’Arras. 

Pendant qu'il étoit ainfi en marche , le 
Roi qui ne perdoit point de tems , fit un 
détachement du Régiment des Gardes , 
pour s’emparer de la Demie- Lunc v Ca- 
vois , dont j’ai parlé cy-dcvant , y étoit 
toujours Lieutenant, & fut commandé pour 
être à ce détachement. Il pafioit pour bra- 
ve homme parmi fes Camarades & meme 
pour aimer un peu trop à faire le Brctteur. 
Car quoi qu’il eût encore meilleure mine 
que fon frere , qui neanmoins palTe aujour- 
d’hui pour un des hommes de la Cour des 
mieux faits, comme il y avoit bien à dire 
qu’il fit tant le grand Seigneur , il s’huma- 
nifoic fouvent avec des gens qui frequen- 
toient plus volontiers les mauvais lieux que 
les Eglifcs. C’étoit là où on l’avoit vu fer- 
railler un peu plus que de raifon, métier 
qui eût fait honte à fon frere, s’il eût été cn- 
ce tems-là ce qu’il cft aujourd’hui: Mais 
comme au lieu de ce nom de grand , que 
lui donne maintenant fa Charge , il n’étoir 
alors que cadet c’étoit dequoi il fe mettoie 
peu en peine en ce tems- là, parce qu’il n’af- 
piroit pas encore comme il fait prclcnte- 
mentaux vanitez du monde. 

Quoi qu’il en fon, foit frere fçaehant 
qu’il étoit commandé pour cet attaque , fe 
lentic frifionner de frayeur, de forte qu’il 
n’v eut perfonne qui ne s’apperçut de fon 
trpublc. On lui demanda ce qu’il av»ic 
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& s’il lui étoit furvenu quelque accidcnt.il 
répondit que non -, mais que tout ce qu’il 
pouvoir dire^c'ell qu’il avoic bien peur que 
ce ne fût-là le dernier jour de fa vie; qu’il en 
avoir un certain preffenciment qu’il ne pou- 
voir furmonter ; qu’il fçavoit bien que pour 
être fage *, il ne devroit pas dire une choie 
comme celle-là ; mais cnfiu que comme il 
étoit ordinaire de dire la vérité , lors qu’on 
étoit prêt de mourir , il étoit bien jufte qu’il 
fit comme les autres, puis qu’il n’avoitplus 
guercs à vivre. Il y en eut qui le raillèrent 
île cette foiblefle, ce qu’il n’eût pas fouffert 
volontiers dans un autre tems. En effet il 
n’étoit pas. homme à fe laifier marcher fur 
le pied fans crier mais comme depuis 
un moment, il n’étoit plus ce qu'il avoir 
accoutumé d’être , il ne fit pas femblant feu- 
lement d’y prendre garde. Ses amis en fu- 
rent tout furpris -, & s’efforcèrent de lui faire 
revenir le coeur , mais il étoit déjà plus d’à - 
demi-mort , tantjlcft vrai qu’il s’étoir laif- 
fé prévenir par fa pen fée. Audi s’ileuftpu 
s’exemter honnêtement d’aller à ce comman- 
dement, il n’y fuft pas allé. Mais comme ce- 
la étoit impollible , il s’arma depieden cap, 
& fur ainft à la tranchée. Il avoic raifon de 
craindre fi fort. Ses armes, quoi qu’à l’é- 
preuve du moufqucc , ne lui furent qu’ua 
meuble inutile. Il lui vint un boulet qui don- 
na juftement dans un endroit , où il n’y avoit 
que fon trou. C’étoit où la cuirafie s’atta- 
che au pot en tête avec un crochet : telle- 
ment qu’il tomba roidc mort fur la place. 
On conta lachofc au Roi qui eut peine à la 
croire quelle neluieuft été confirmée par 
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des gens dignes de foi ; mais tout [ce qu’il 
y avoir d’Officiers dans ce corps- là lui ayant 
die tout delà même manière , que je viens 
de rapporter , il fut obligé à la fin de ne 
pas perfeverer davantage dans fon incrédu- 
lité. 

La place fc trouvant extrêmement prefiee 
après la prife de la Demie- Lune, le Gouver- 
neur ne fe refiouvint plus de la promefle 
qu’il avoit faite. Il demanda à capituler , 
nonobftant que Marcin marchât à fon fe- 
cours,foit qu’il ne Je fçuft pas , ou qu'il cruft 
cela bien inutile, contre un Grand Roi qui 
fembloit avoir la viétoire à fes gages. Mar- 
cin venoit de l’autre côté d’où Sa Majefté 
étoit campée. Elle avoir déjà envoyé au de- 
vant de lui le Marquis de Crequi, pour lui 
fermer lé paflage. Il] ne s’étoit arrêté qu’un 
moment au Camp , pour y prendre fes or- 
dres, Bellcfonds, d’ailleurs , avoit été aulli 
commandé pour aller à fa rencontre par un 
autre endroit. Cependant le Roi n’étant pas 
encore content de lui avoir oppofé deux 
ennemis fi redoutables , y fut lui-racmc au 
travers de la Ville. Je fus commandé pour 
fonécorte, & ayant fait battre aux Champs 
dans lemême-tems que Crequi & Bellefôds 
attaquoient les Ennemis, comme leur Gene- 
ral connoifioit nôtre marche , il s’imagina 
que le Roi venoit- là avec toute fon Armée. 
La frayeur le faifit tout aufli-tôt : ou pluftôt 
la prudence , lui confeilla de ne pas mefurcr 
fes Forces avec les fiennes. Il ht fonner la 
retraite en même-tems : mais comme ceux à 
qui il avoit à faire, le fcrroientde fi prés qu’il 
ne leur pouvoir échaper fans coup férir , il 
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ne le puft Elire *, fans recevoir quelque échec. 

Ils lui tuèrent quelque monde, 6c lui firent 
quelques prifonniers aulieu que s’il eût leu 
le peu de gens que le Roi avoir avec lui, il 
tût pu reparer tout d'uncoup par fa Vi&oire, 
toutes les pertes que le Maître qu’il fervoit 
prefentement avoir faites pendant la Campa- 
gne. Mais par malheur pour lui.il avoir eu 
à ce coap-làdes efpions qui l’avoiétmal-fer- N 
vi,ou peut-être s’étoit-il mal fervi lui-me- 
me en leur épargnant l’argent qu’il leur de- 
vait donner. Car fans cela il ne faut point 
prétendre avoir de bons avis.Ilétoic Métré 
de Champ General des Efpagnols & étoic 
devenu leur bras droit , depuis que Mr.lc 
Prince étoit revenu en France. 

Ce fut par ce combat que finit la Campagne 
de Sa Majefté , quoi que l’on ne fût encore 
qu’à lafind’Aouft , & qu’il fitlcplus beau 
•ms du mondejmais foitjqu’elle ne s’y af- 
furât pas trop, parce qu’elle fçavoit qtfe lc 
mqis de Septembre ne vient pas piuftôt en ce 
Païslà que le Ciel fe débordé d’ordinaire 
en des pluyes continuelles, »ou qu’elle eût eje * 
l’impatience de fe trouver a Arras , où là 
Reine l’attendoit avec Madame de la Vallié- 
re,il lailfa fon Armée fous le commande - 
ment du Vicomte de Turenne. Cependant 
il donna le Gouvernement de l’Ifle au Mar- 
quis de Bellefonds avec ordre à tous les au- 
tres Gouverneurs des Places qu’il tenoit en 
Flandres, de lui obéir. On commença mê- 
me à appcUer déjace que nous tenions en ces 
Pais là , la Flandre Françpife , nom qui lui 
eft demeuré depuis & qui s’eft confervc 
jufques aujourd’hui. 

» > 
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Sa Majefté avant que de partit ordonna à. 
ce nouveau Gouverneur de ménager l’efpri c 
des Habnans de Ton Gouvernement qui n’é- 
toienf guerres bien difpofcz, en fa faveur , 
Les Lillois fur tout, ne le pouvoient tenir de 
faire paroi tre une averfion épouvantable 
pour fa domination avec une brutalité toute 
extraordinaire envers leurs nouveaux Hôtes. 
Le Roi leur avoir latrie fix ou fept mille hom- 
mes de garnifon. Ce qui u’étoic pas trop 
pour contenir une li grande Ville , & fi mal- 
intentionnée. Bellefonds n’eut donc pas peu 
à faire que de prendre garde à fa conduite. 
Cependant , comme il ne youloit pas man- 
quer à exécrer les ordres de Sa Majefté , 
il recommanda & tous les Officiers de la Gar- 
ni fonde fouftvir quelque clrofe de leurs Hô- 
tes, afin de les gagner par la cômplaifancc, 
& par la douceur. Cela eût été bon avec des 
jrens qui eulTent été pluS'raifonnables. Quoi 
qu’il en foit, un Lieutenant aux Gardes eut 
deux ou trois jours après une ample matière 
d’exercer fa vertu, de forte que je doute fort 
qu’un Capucin même eût fait ce qu’il fit. 
Etant à la tête de fa Compagnie , dont le Ca 
pitaine étoit abfent,il eut à écrire deux mots 
pour une affaire qui ne fe pouvoir différer. 
Cela le fit entrer dans la boutique d’un Bou- 
langer, où il le pria de lui prêter une plume 
& de l’ancre. Le Boulanger lui répondit in- 
folemment qu’il y avoit des gens dans la Vil- 
le qui vendoient de ces fortes de Marchandi- 
fes, à qui il pouvoit s’adreffer , s’il en vou- 
loir avoir. Ce Lieutenant furpris de cette 
r cponfe , & nefaifant peut-être pas de réfle- 
xion à ce que le Marquis de Bellefonds avoir 
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recommandé , lui répliqua que cela croit 
bien brutal, & que s’il vouloit le relu fer , 
toujours le dcvoic-il faire plus honnêtement* 
Mais à peine eut-il lâché la parole que le 
Boulanger lui appliqua un foufflet,qui com- 
me il le dit d’ordinaire , étoic fi pelant qu’il 
lui fit voir une infinité de chandelles. Qui fut 
bien furpri$,cc fut fans doute ce pauvre fouf- 
fleté. Mille aucrcs en fa place eullênt bien 
fÿû ce qu’ils avoient à faire pour fe vanger 
de cette injure, & c’eult été de lui palier leur 
épée au travers du ventre, dont il n’euft rien 
été, comme on fc peut bien imaginer. II n’a- 
voit même que faire de prendre cette peine 
s’ileuft voulu, parce qu'en même tems vingt 
Moulquctaires de fa Compagnie commencè- 
rent à le coucher en joué, n’attendant rien au- 
tre choie pour le tirer, linon qu’il fc retirât 
dedevaut lui , afin de ne pas prendre l’un 
pour l’autre * maiscet Officier plusfageque 
tout ce que l’on en fçauroit dire , & fe pof- 
fedant à un point qu’il n’y avoir que lui feul 
qui en fuffc capable, fit retirer non feulement 
les Moufquetaires -, mais commanda encore 
à toute la Compagnie de marcher. Il fe tint 
cependant fur la porte du Boulanger, jufques 
à ce qu’elle fût pallée , de peur qu’il ne prît 
envie à quelque Soldat de le vanger. 

Bellcfouds ne fuc pas plutôt informé de cet 
accident, qu’il en donna avis à la Cour. 11 
donna ordre neanmoins aux Echcvins de fai- 
re jufticc eux mêmes de cet infolent, & ils le 
, firent arrêter. Le Marquis de Louvois, à qui 
il avoir addrclfé fon paquet, le communiqua 
à Sa Majefté, qui trouva l’aéiion du Lieute- 
nant fi belle , qu’il lui donna en même tems 
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une Compagnie aux Gardes. Pour le Bou* 
langer , après avoir été quelques jours en 
prifon , le nouveau Capitaine demanda /a 
grâce v & l’obtint , l'oit que cela fe fit de 
concert avec laCour , ou qu’il voulût pouf- 
fer fa. generofi té , jufqites au bout. 

Après que le Roi eue ainfi quitté l’armée, 
les ennemis , qui avoient repris Aloftl’une 
des Places que le Roi avoit conquifcs pendant 
la Campagne prétendant s’yconferver par le 
moyen d’une bonne garnifon qu’ils y avoient 
fait entrer, en firent relever quelques fortifi- 
cations qui s’etoient détruites d’elles- memes 
pas fucc eflion de tems, faute d’en avoir lcfoin 
qu’oa devoir. Cela nepluftpas au Vicom- 
te de T urenne,qui ne voyoit qu’à regret qu’ils 
s’y voulurent nicher. Il marcha en même 
tems contr’cuxjmais les ayant allez meprifez 
pour y vouloir ouvrir la tranchée en plein 
jour , ils lui tuerent pour le moins trois ou 
quatre cens hommes en une heure de tems. 
Cela le rendit plus circonfpeét, & ayant pris 
cette Place qui fit plus de rclîftancc à propor- 
tion que n’avoient fait toutes les autres , il 
la fit rafer entièrement. 

Au relie , l’ Arrivée étant tout- à-fait dimi- 
nuée par toutes les garnifons que le Roi avoit 
jettéesdans fes conquêtes , le Vicomte de 
Turcnne ne jugea pas à propos de tenk la 
Campagpe davantage. Il la fit marcher du 
côté d’ Arras, d’où l’ayant envoyée dans fes 
garnifons , il prit lui - même le chemin de 
Dourlens. Il y a un endroit à une lieue ou à 
une lieue & demie au delà de cette dernière 
Ville , qui elltout-à fait dangereux , l’on y 
trouve prefque toujours des partis * c’etl du 
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côté de S. Paul. Lame fan qui avoir été Sons- 
Lieutenant des Gendarmes du Roi. Charge - 
qu'il venpic de vendre au Prince de Soubiie, 
y venoit d’être tué tour nouvellement jurais 
comme il ell rare qu'où le fade fage aux dé- 
pens d’autrui , on n’eut pas plutôt pâlie cet 
endroit, que ceux qui commaudoient les Ef- 
cadrons qui avoient été détachez pour clcor- 
terle Vicomte de Turcnne, crurent qu’il n’y 
avoir plus de periHainfi voyant qu’il s’avan- 
çoievers la Ville avec quelques-uns de fes 
dbmelliques , & quelques volontaires , ils 
voulurent faire la même chofc , & quittèrent 
la têce de leurs Troupes ; mais lors qu’ils y 
pcnfoicncle moins, les ennemis qui s'étoknt 
coulez à la faveur des Bois du côte de la Ville 
parurent tout d’un coup,& leur firent grande 
'peur. Quelques-uns fe lâuverent par la vicef- 
fe de leurs chevaux , quelques autres furent 
pris,& les autres revienrent à leurs Efcadrons, 
de peur qu’il ne leur arrivât quelque échec. ^ 
Cependant , comme les ennemis n’étoient 
pas allez forts pour les venir attaquerais fe 
contentèrent de leur avantage , & fe retirè- 
rent à St. Orner. 

Le Roi en s’en revenant fît larevûë de 
quelques Compagnies de Cavalerie de nou- 
velle levée qu’il trouva fort belles. II n*y en 
avoir point pourtant, qui le fut tant que celle 
du Duc de Ventadour, qui avoir déjà joint 
l’Armée. Elle étoic de lix vingt Maittres , & 
Sdngnan parent de Cavois, que nous voyons 
aujourd’hui Aide -Major des Gardes du 
Corps , en êtoit Lieutenant. Parmi ces fix 
vingt Maîtres, il y avoir plus de quatre-vingt 
Gentils- hommes ,donc lesuns avoient cinq. 

. ou 
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ou fîx chevaux ,lcs autres trois ou quatre, & 
'les moindres deux. Enfin, il n'y avoit point 
de Compagnie d’Ordonnancc, qui fut plus 
lefte, ni mieux montée , que celle-là. Dans 
la revue que le Roi en fit, il y eut le Mar- 
quis d’Albret, Gendre & Neveu du Marécha 1 
de ce nom, qui voulut fc moquer du Duc, 
parce qu’il eft boflii , comme chacun fçait , 
& même tellement qu’il n’y en a guercs qui 
le foient davantage. Il a d’ailleurs les lè- 
vres grofîcs, »comme celles d’uu More , ce 
quifervoit encore de matière de ri fée à ce 
* Marquis ; mais 'comme le Duc tout contre- 
fait qu’il eft , n’en eft pas moins homme de„ 
courage , peut-être en tufient- ils venus aux 
mains l'un contre l’autre , fi on les en euft 
empêchez. 

Tant de Conquêtes faites en fi peu de tems 
par Sa Majefté^ mirent bien les Hollandois 
en cervelle, qui n’aimoient pas le Voifinage 
d’un fiGrand Roi.Ainfi faifant tout leur pofi. 
fiblc pour porter l’Angleterre & la Sucde à 
empêcher qu’il ne prît le refte de la Flandres, 
dont il n’avoir pas encore pour trois Campa- 
gnes ,fuppofé toutefois qu’il euft toujours 
été auflivîte qu’il avoit fait , ils curent de la 
peine à y faire condefcendrc Sa Majefté Bri- 
tannique, parce qu’elle craignoit de s’enga- 
ger dans une guerre comme celle qu’ils lui 
propofoient. Peut-être aulfi avoit il des 
égards pour Sa Majefté , qui étoient caufe 
qu’il ne les vouloir pas contenter. Son Par- 
lement fît cependant ce qu’ils ne pouvoient 
faire, & lui ayant remontré, un peu vivc- 
.menc,l*inconvenient qu’il y avoit poux lui 
Tmt IV. N 
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& pour Ton Royaume , de laiffer établir un 
Roi fî puiffaut dans ces Provinces , ils firent 
faire un Traité avec la Hollande , & la 
Sucde , par lequel ils s’obligeoient tous trois 
les uns envers les autres , de faire ccffer les 
Hoftilitcz qui êtoient entre les dcuxCouron- 
nes. C’êtoit bien- là quelque chofcîmaiscc 
n'écoit pas encore tout ce qu’eût defire le 
Parlement d’Angleterre. Il eût voulu que fa 
Majefté Britannique fc fuft obligée de pren- 
dre les armes contre le Roi, & qu'êtgju joint 
Ü ces deux Puiffuice* & aux Efpagnols, ils 
euffent employé leurs Forces conjointement 
à lui faire rendre non- feulement ce qu’il avoic 
pris dans cette Campagne ; mais encore ce 
qu’il avoit conquis dans la guerre preceden- 
te. De dire Amplement, comme il étoit dit 
dans ce Traité, que l’on fcroit ceffer les Hof- 
tilitcz entre les Parties à faute dequoi l’on 
fe déclarcroit contre celle qui ne voudroit 
pas mettre les armes bas,n’êtoit pas félon lui 
une affurance pofiiive de chaffer le Roi des 
Places qu’il venoie de prendre , & encore 
moins de celles qu’il tenoit auparavant jrnai* 
il avoir beau fe tourmenter là-dcflus , il n’en 
pouvoit être ni plus ni moins j parce que le 
Roi d’Angleterre s’êtcit aheurré d’abord à ne 
lienfaire davantage que ce qu’il avoit fait. 

Quoi qu’il en loir les Hollandois ayant 
envoyé à Paris le Sr. VanBeuainguc en qua- 
lité d’Ambaffadeur Extraordinaire pour ter- 
miner cette affaire au defir du Traité, céc 
Ambaffadeur ou extrêmement vif de lui-mê- 
me , ou prévenu peut-être un peu trop de la 
'buiflancc de fes Maîtres, tint des difeoura 
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quand il fut- là, qui ne femblercm pas aflce 
rcfpe&ueux à fa Majcflé. Le Roi -arma ce- 
pendant , afin qu’on ne prctendic pas lui faire 
la loi. Il donna de l’argent à ce coup -là pouç 
faire des levées, parce qu’il ne fe trouvcroit 
plus tant de gens qu’il s’en êcoit trouvé l’an- 
née precedente, qui Te voulurent ruiner pour 
l’amour de lui. Il offrit pourtant de ffc conten r _ 
ter des côquêtes qu’il avoir faites pour l’équi- 
-valcntdc les prétentions. L'on croit que cela 
fut. concerte entre le Roi d’Angleterre & lui, 
pour rendre la Ligue inutile. On avoir donne 
le nom de Triple Alliance à ce Traité, à cau- 
fedes trois Puiflfanccs qui y êtojent^ntrécs. 

Cette propoficion ne pluft point aux Pro- 
vinces- Unies, qui trouvèrent que lé Roi IcS 
avoifinoit de trop prés, pour confentir à cc 
qu’il defiroic. Outre Charlcroi.qui leur ctoit 
une épine au pied pourMaftricht , elles n’a.i- 
moient pas que Sa Majeftc gardât Courcraî 
6 c Oudenarde , qui êcoicnt deux poffes trop 
avancez pour ne les pas tenir encervellc.El- 
Ics vouloient que fans écouter ainfi des pro- 
poficions eu gros, on examinât les droits de la 
Reine pour voir fi le Roi avoit été bien fon- 
dé ou non à faire ce qu’il avoit fait.Lc Roi 
d’Angleterre répôdoit acela,qu’ellcs n’y trou- 
veroient pas leur compte -, que tous les prç r 
jugez êcoient pour lui,puifque non- feulement 
les Avocats de Paris avoient décidé en fa fa- 
veur ; mais encore les Avocats de Malincs. 

Les Hollandois l’entendant parler de la 
fprte , crûrent qu’il faifoit plutôt l’office de 
Partie que de Médiateur i ainfi tâchant de 
gagner la Suède poux èçtc après cela dçus 

N ÿ 
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contre lui .ils y trouvèrent les mêmes diffi- 
culté* qu’ils trouvoient auprès de Sa Majefté 
Britannique. En effet , le Roi avoit trouve 
moyen de Te faire des amis dans le Sénat* qui 
tenoient prefque le même langage que faifoir 
le Roi d’Angleterre. 

Pendant que cela fe paftoit Mr. le Prince, 
qui étoit allé dans fon Gouvernement de 
Bourgongne , pour y tenir -les Etats , fâché 
lé voir fans crédit, & fans confideration à 
la Cour, tâcha d’en aquerir par quelque 
grand fervice. Il ctoit des amis du Gouver- 
neur de la Comté, qui s’appelloit le Mar- 
quis d’Yarine.Il avoit fait connoifïance avec 
lui, pendant qu’il étoit au fervice des Efpa- 
gnols, & comme ce Gouverneur n’étoit pas 
fort riche , & qu’il le fçavoit inrereffé, 
il lui envoya une perfonne de confiance & 
de lès amis .pour lui propofer que s’il vou- 
loir rendre cette Province au Roi , il lui fc- 
rôit donner une fi greffe recompenfc que 
quand il demeureroit encore cent ans avec 
les Efpagnois,il n’en pourroit pas feulement 
c/percr la moitié. 

Ces grandes promefles , quoique faites en 
l*air,& lans qu’il^ eût rien de pofilif, ébran- 
lèrent çe Gouvernent. H trafi que Monfieur 
le Prince ne faifoit pas cela fans ordre, & 
qu’ainfî il n’y avoit point d’incônvenient pour 
ltii de s'abandonner entre les mains d’un 
Entremetteur de fa condition. -Etant donc 
tout rempli! de confiance, il lui fit réponfc 
qu’il y avoit prés de cinquante ans qu’il é- 
«oit au fervice de Sa Majefté Catholique » 

' fan» -eu être plus avancé j qu’il voy oit bien 
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que ce feroit toujours la même chofe, quand 
même il vivroit encore tout autantjqu’ainfi 
il lui remetteoit tous Tes intérêts entre les 
mains ; puisqu’illui vouloir faire trouver 
plus d’avantage mille fois auprès d’un Prince 
contre qui il avoit toujours eu les armes à 
la main , qu’il n’avoic fait auprès d’un Maî- 
tre pour qui il avoit répandu (on fang en 
pluiieurs rencontres. -> 

- Mr. le Prince ravi de le voir de fi bonne 
compofition en écrivic auffitôt à la Cour j 
mais il fe garda bien d’y faire les cho fes fi 
faciles. Il fçavoit guc pour fc faire valoir, il 
falloir qu’on crût avoir befoin de lui. Il fe 
contenta donc de propofer la c-hoie d’abord, 
comme s’ il n’eût ère encore aifuré de rien. Il 
fallut,tout premier Prince du Sang qu’il é- 
toit,qu’il en parlàc au Marquis d.* Louvois , 
devant que d’en parler à Sa Majcfté,fàns cela 
fon affaire n’eût pas été bonne & ce Miniftrc 
eût bien' trouvé moyen de la renverfer. C’cff 
un ufàge,qui s’eft introduit depuis le Mini- 
fteredu - Cardinal de Richelieu ; & il n’y a 
point d’homme qui ait été à-la Cour', qui ne 
fçache que l’on ne parle point au Roi d’aucu- 
ne chofe que l’on n’en ait parlé auparavant au 
Miniftre. Ceux. qui oit voulu s’endifpenfer 
s’en font mil trouvez : tellement que ceux 
cjui conrtoiifenc bien la carte n’ont garde de 
ne pas ob ferrer cette réglé au pied de la let- 
tre, bien qu’ils ne l'approuvent pas. 

Quoiqu’il en foit,le Marquis deLouvois en 
aïant fait fa cour lui-mè ne à Sa Majefté,c5m - 
me s’il n’eût fongé qu’à fa gloire, Mr.le Prin- 
ce fut autoriic à faire ce traité, qu’il étoitdçja 

N iij 
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«out fait. Eh eifêt , s’il y manquoit quelque 
chofc , ce n’êtoit rien linon qu'il n’êtoit pas 
encore. convenu de ce que l’ondonneroie àce 
Gouverneur , & que les promefles qu’il lui 
avoir faites n’écoient rien qu’en gros. Le 
Marquis d’Hyanne fut ravi de le voir revenir 
à la charge. Ils tombèrent bien- tôt d’accord 
détour. Il y eut une eroffe fomme promife 
avec une penfion ; de forte que le Roi étant 
bien alluré qu’il n’avoit qu’à aller dans cette 
Piovince , & qu’il pourroit dire après cela, 
ce que dit autrefois Jules Cefar,quand il euft 
défait fes Ennemis qui croyoient encore 
au de- là des Mers; le fuis venu, j'ai vaincu ^ 
il partit de Saint Germain enLaye ,1e i. de 
Février, nonobftant la rigueur de la Saifon» 
Le Prince de Condé avoic pris cependant les 
devants avec une Armée, & laplufpart de ceux 
qui l’aYoient accompagné en Flandres durant 
fa rébellion l’ayant fuivi. à cette Conquête , 
ou pluftôt à la prife de ce qui lui avoir été 
vendu,avcc des emplois proportionnez à leur 
expérience, ils crûrent renaître , tant qu’ils 
l’avoient vus retiré chez lui,ni plus ni moins 
que fi c’euft été en particulier.Pour.lui,quoi- 
qu’ilne fuit pas encore bien vieux, il fe fen- 
tir rajeunir de dix ans d’ abord qu’il fc vit à 
cheval. 

La Ville de Belançon fe rendit à lubfans coup 
férir, le même jour que Sa Majefté arriva à 
Dijon. Il n'euft que faire de lui mander, parce 
qu’elle favoit bien que cela devoir être d’a- 
botd qu’il fe prefenteroit devant lès portes.Les 
autres Places de cette Province firent la même 
chofe , tout aufli-côt que le Roi y fut arrivé 
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Dole ne fc fouvenant plus qu’elle avoir fouf- 
ferc autrefois un long (iegc, contre le pere du 
prince de Condé, & quelle euft pu faire tout 
de même contre le Roi, puis qu’elle n’ croit pas 
moins forre^prefentement qu’elle l’êtoit en ce 
tems-là, ouvrir les portes à fa Majefté , tout 
auflî-tôr qu’elle parut dcvanr.Enfin ce qui a- 
voit couftrvé autrefois fes murailles , du 
moins à ce que l’on eu dit encore aujour- 
d’hui , les ayant fait tomber non-feulement 
eette fois mais aufli toutes celles qui êtoient 
encore debout dans cette Province,lcRoi s’en 
revint à Saint Germain , & y arriva Je z4.d11 
meme mois, qu’il en étoit parti. Ainftcene 
fut que z j. jours qu’il employa à cette Con- 
quête, & à aller & venir- 

Cét événement déconcerta les Hollandois,. 
aufli bien que les Efpagnols. Il en déconcerta 
encore bien d’autres, comme le Duc de Lor- 
raine qui fe voyoit alors entourré de tous co- 
tez , de forte qu’il relèmbloit bien plus à un 
prifonnjer^u’à un Souverain. Il étoit tou- 
jours tel qu’il avoit été toute fa vie , telle- 
ment que cpmme il avoit l’efprit inquiet, il 
ne fongeoit qu’à Cufcitetdes ennemis au Roi. 
Il avoit tâché, dés le commencement de céc- 
ité guerre , de ne point donner de Troupes à 
Sa Majefté qui lui endemandoit,maïs y ayant 
été contraint malgré lui, il ne s’étoit pas en- 
core rebuté pour cela , & avoit tâché de por- 
ter l’Empereur à fc déclarer contre-clle. Le 
Roi le fçavoit bien , mais il ne le témoignoic 
pas ; parce qu’il étoit alluré qu’il l’en reroit 
repentir quand bon lui fembleroic.il étoit déjà 
le maître d’une partie de fes Etats. Le refte 
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étoit tout ouvert, &c y aller & les prendre, Ce 
pouvoir faire tout aufli facilement, que ce qui 
s’étoit fait maintenant en Comté. Il y avoic 
même cette difFcrencequi*l nefaudroic point 
donner chargent pour s’en rendre le maître* 
au lieu qu’il en avoit fallu donner pour l’au- 
tre ou tout du moins en promettre. 

Le Roi ufoit ain/1 de dimmulation, parce- 
qu’il ne vouloir pas que l’Empereur, qui s’il 
l’euft dépouillé de fes Etats, euft pu fe fcjvir 
de ce prétexte pour (e déclarer contre lui, 
groflit encore le parti de fes ennemis &de fes 
jaloux. Van Beuninque ne s’étonna pas cepcn- - 
danCjtainque les autres, de la pcife de la 
Comté,quoi que leRoi témoignât qu’iLlalui 
faudroit laiifer avec fes autres Conquêtes 11 
les Efpagnols vouloient avoir la Paix. Il man- 
da à fesMaîtres,qu’ fl refifteroit là-deflus,com- 
meil faudroit, que Sa Majefté ne tiendroitpas 
fon courage, & que tout ce qu’ils avoient à 
aprehender,êtoit que leRoi d’ Aanglcterre ne 
raaquât àleur Traité.Les Efpapnols en avoiéc 
bien peur, parce quil leur fembtoic qu’il 
avoit bien de la complaisance pour tous les 
fentimens de Sa Majefté. Ainfî faifant plus 
d’éfort pour gagner fon Parlement, que pour 
le gagner lui-même, ils commencèrent à faire 
tant de brigues dans ce Corps, que l’on eue 
dit qu’ils vouloient mettte mal cnfèmblc le 
Roi d’Angleterre & lui. Cela déplut telle- 
ment à ce Prince que s’il eut pu les abîmer 
après cela, il l’eût fait de tout fon cœur. Mais 
comme il ecoit extrêmement politique, quoi 
qu’il ne paflat pas pour tel dans Pefprit de 
tout le monde , il ne fit femblanc de rien, 
bien qu'il ne leur ait pas encore pardonné. 
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Ce qui êcoit arrivé à l'égard de la Cornet^ 
ayant fait craindre auxHollandois que le Roi 
ne fît encore ainfi quelque Conquête impré- 
vue, ils demandèrent qu’il y eût une fufpen- 
fîon d’armes entre les. Parties. Ils étoienc bien 
aflurez que les Efpagnols donneroient vo- 
lontiers leur confentement * mais ne pouvant 
pas conter tout de même fur Sa Majefté ils 
prièrent le Roi d'Angleterre de fe joindre à 
eux pour l’obtcnir.Sa Majeftc Britannique qui 
ne vouloit pas mécontenter fes Peuples, donc 
L’intention êcoit que le Roi fît la Paix à des 
conditions favorables pour fes Ennemis , ou 
du moins qu’on lui déclarât la guerre , le fît 
favoir à Sa Majefté, comme une chofe prefque 
nccefTaire pour lui , afin d’empêcher la conti- 
nuation des brigues de quelques-uns de fes 
Sujets qui étoient mal -iutentionez.LeRoine 
voulut pas l’en refufer , mais à condition que 
cette Sufpenfion n’auroit lieu que pour les 
Sièges. Car. il. vouloit encore faire vivre fes 
^ Armées aux dépens dé fes Ennemis , qui é- 
toient pourtant déjà fi bas , qu’ils 11e le pou- 
vaient gueres être davantage. En effet, la 
Flandres outre la guerre qui la defoloic, l’é- 
tait encore par la pefte. Elle y faifoit même * 
un tel ravage , qu’il ne lui manq’loit plus 
que la famine pour avoir à la fois les. trois 
fléaux , dont Dieu donna le choix à David, 
pour le punir de ft>n péché. 

Nous nous mimes cette années là de bonne 
heure en Campagne, afin de ruiner tou jours je 
Pais ennemi.L’on fie dés le mois d’ Avril deux 
Camps , en avançant toujours du côté de 
Bruxelles , l’un fut commandé parla Fpüilla- 
de,& par le Marquis de Goaflin, l’autre par le 
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Duc de Roqudaure. La Feüillade & Coafliiv 
éroientjfi différais l'un de l’autre , que je ne 
feai comment on les avoit choifîs pour les 
mettre enfemble. L’un étoit la civilité me- 
me , l’autre brufque à an point qu’il n' avoit 
pas fon pareil. Cependant , quoique l’une de 
ces qualitez plaife d’ordinaire plus que l’au- 
tre. La Feiiillade qui écoit le brufque , eut. • 
bien autant de Partifans que Coaflin qui étoit 
le civil . La raifon cft que la civilité de celui- 
ci s’étendoit indifféremment à tout le monde, 
de forte qu’il n’en faifoit gucres plus à un 
homme de qualité , qu’à un Marmiton. 

C 'étoit une habitude , qui fdit qu’elle lui 
fut naturelle , ou qu’il l’eût contraélée de lon- 
gue main , s’êtoit fi bien enracinée chez lui, 
que quoi qu’on lui pût dire , il ne s’en pou- 
voit défaire. Ses amis l’avoient averti plu- 
fieurs fois que cela lui faifoit tortrmais c’étoit 
tout de même, que s’ils ne lui en euffent point 
parlé , même encore aujourd’hui que je lui 
envoyé mon Laquais lui faire .complimentai 
lui fera tout autant de civilité que fi c’étoit 
à moi-même, outre que Coaflin étoit Lieute- 
nant G crierai ,il étoit encore Mcftre de Camp 
General de Cavalerie à la place deBufli Ra- 
butin .Le Roi avoit oblige celui de lui don- 
cer iadémiffion. &cn avoir dîfpofé enfafa- 
veur , moyennant 15000. livres qu’il avoit 
été obligé de lui donner. Cependant , comme 
il a plûtôt l’airjd’une Pucelle que d’un homme* 
pourvu d’une belle Charge, il ne l’a pas gar- 
dée long-tems.-Lè Marquis de Louvois a été. 
ticn-aife qa’il s’en défît en faveur duCheva,- 
Jù* de EouriUes,qui eft un autre homme que 
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lui. Ce n’efl pas que je ne le croye très brave 
de fa pgefonne , & même rres-bon Officier; 
mais comme il y a des gais de qui l’on die 
que la mine porte malheur, témoin un certain 
Abbé Melani, qui ne (aurait entrer nul le part, 
que toutes les femmes ne fcfoûlevent aufli- 
rôt contre lui ; Aufli il y a des Officiers, qui, 
quoique tics -braves gens dans le fonds, font 
fidifgraciez de la nature,que perfonne ne vou- 
droit parierpour eux , quand même ce qu’ils 
entreprendraient, fe pourroic faire par un en- 
fant. Qui voudrai t, par exemple, parier pour 
tm Marquis du Haro , aufli - bien que pouf 
Æermeno fon frere ; pour môi, fi j’eufle été à 
leur place , ou je ne me ferais jamais regardé 
dans un miroir, ou je ne ferais jamais venu à 
la Cour , & encore moins à l’ Armée. J’eufle 
bien mieux aimé garder mon bien dans ma 
Province que de le mectre à une Charge de 
Lieutenant & de Sous- Lieutenant de Gendar- 
mes. Ce nom même qui remplit la bouche, 
puis que de dire Licu&enant de Gendarmes 
femble quafi annoncer un Héros du premier 
rang , étoit une raifon fuffifante pour leur en 
mrer la peufée ymais brifons là- defliis, & n’en 
tlifons pas davantage toutes les veritez ne 
font pas bonnes à dire , principalement quand 
quelqu’un s’en peut ofîènfer. 

Après que l’on eut demeuré fix femaines 
-ou environ en; Campagne , la Paix (ç fit par 
■un Traité quife conclut à Aix-la- Chapelle, 
“où les Parties intereflees avoienc envoyé leurs 
Ambafladeurs , & les Princes qui -avoifent fait 
•la Triple- Alliance , en avoientfait tout au- 
«aut. Toutes les Conquêtes du Roi lui de- 
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meurercnt, ilareferve delà Franche-Comté, 
qu’il lui falluC'rendre.C’éotit pourtant un bon 
morceau, & même fl bon qu’il eut bien de la 
peine à s’y refoudre, mais ce lui futune necef- 
iité, parce que Les Anglais faifoienr les diables 
à quatre pour fairedéelarer leur Roi cotre lui. 
v La Cour n’avoit point difeontinué fes plai- 
firs, quoique la guerre n’en foit gucre Ictemsj 
& qu’il femble même qu’une aulfi. grande oc- 
cupation que celle - là doive faire méprifec 
tout le rette. Cependant , ce fut encore toute 
autre choie quand la Paix fut faite , chacun 
fe mit à faire l’amourjmais il n’y en eut point 
qui le lit de lï bonne foi que Madcmoilelle de 
St. G . . . . fille d’Honncur de la Reine. Elle 
»’y êtoit gucre s propre , ncanmoins,elleétoit 
laide encramoifi , mais comme on ne fc rend 
jamais juftice , elle fe croyoit tout au moins 
palfable , & par deflus tout cela de fi bonne 
Maifon, qu’elle fe mettoit en tête de pouvoir 
faire une paillon comme une autre. Cela eût 
été vrai, s'il eût fufi d’avoir de la qualité pour 
rendre un homme amoureux. Une fille de la 
Maifon de Lufig. . . comme elle croit , y eût 
eu cfFeékivemcnt de )uftes prétentions, fi cela 
eût été. Quoi qu’il en foie un certain . Nor* 
inand homme de qualité, aulfi bien qu’elle, 
s’étant imaginé qu’elle avoit plus de bien 
qu’elle n*en avoit, s’étant radouci auprès d’elle 
fur ce fondement, elle prit la chofe de fi bon- 
ne foi qu’elfe luirendit toutauffi-tôt le réci- 
proque j mais cét Amant intcrefTé ayant apris 
quelques- tems après que tout ce qui reluis 
foitn’étoit pas or, il retira fon épingle du 
jeu > battit eu retraite. La pauvre fille n’eu 
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voulut rien croire, quoiqu’elle s!en pût bien 
appercevoir, &même que les amis le lui dif- 
fent. Elle lui-chercha mille excufes de ce 
qu’il ne paroifloit plus chez la Reine oùil 
avoit accoutumé de la voir , & de lui dire 
quelque # douceur en payant ; mais enfin ne 
pouvant pas toujours douter de Ton jnqlheur 
elle n’en fut pas plutôt allurée, qu’elle de- 
vint jaune comme un coin. Il lui prit enfuitc 
une langueur qui l’obligea de garder le lit. 
Enfin ne fe pouvant confolér de la perte de Tes 
elperances , elle mourut en moins de rien , 
accufant le Normand de fa mort tout de mê- 
me que s'il l’eût alfalïïnéc. 

LeRorne fut pas le feul qui gagna à la guer- 
requ’il avoit foire. Mr. de Crequi,Bellefonds ' 
êc H umicrcs en furent faits Maréchal de Fran- 
ce. Deux de ceux-làêtoient des amis- de Mr. 
de Turenne qui les y fervit utilement, & l’au- 
tre croit bien auprès du Roi , de forte qu’il 
n’eût que faire de la recommandation de ce 
General, pour recevoir cét honneur. Mr. Col- 
bert, qui n’avoit pas vû la guerre de bon oeil , 
fut ravi de voir que la Paix fût fur le point 
de fe faire. Cependant pour en être plu s adu- 
lé, il fit en. forte par le moyen de Mademoi- 
felle de la Valliere , qui avoit été faite Da- 
chcfTe, & que l’on nommoit Madame préfen- 
tement , que ce fut un de fes Frétés que l’on 
envoyât à Aix-la- Chapelle. Cét Ambafladeur 
ctoit Maître des Requêtes , & comme il ne 
devoit agir que félon fes ordres , il ne cra-i- 
gnoitpas qu’il fit comme avoit fait autrefois 
-Servientà Munfter, lors qu’au lieu de facili- 
ter le Traité, pour lequel il fcmbloit avoir etc 
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envoyé en ce Pais- là 5 Ü y t 
autant de difficultez qu’il pouvoit Mn r° Ut 
laFcuilladenc furpolnc ££&££* 
Homme, lui euflint été preferezlui qui e, ' 
?oit valoir autant ^u'cutc.-car il avoit^cela dê 

quand t y autot, une Armée , il demanda an 

^vSh^d^-^ 

même. nom droit afiiegée depuis ^ i' 
çombtcn d'années pat ks-Turc S .EIliav 0 ;, 

^Uts été fccourue pat Ja^^t 
ies n avoient jamais pu boucher - 

2,"' «no poire fût 1 toujours ouverte cë«e 
Elace drott ferrée maintenant de fi D rè, ' “ 
hoant pouvoir Te promettre à m £- ^ 6 

defe. Natter, qu’elle pur f aJrf . : n " S ^ 

tefiftkncc.LeAflLL L § randc ’ 
tn ;, n . c > 1 S ^ > « les A/Weans é- 
... 1 P r ^. e . s uns des autres, que fi ce n’eft 
gu ils travailloicnt chacun de leur côté 1« 
«s pour recourir le, autres , pour poifc 

iTa^r ÜS * fc “ iOTt «n P e r„t 
«nfemblc n^tdoll* mais ' q " C t0UtC n ®* 

dépenfc ne comme toute cette- 

ÿ- * ^a^SeT^routiSr 

kur compte , cela croît caufc .q^t'JfSfS 
encore tous leurs effom poutVlaoas “ 
icû-tot. Outre 1« fitbfidcs qu'rls ü JL^ 



D E Mr. D’ ARf ÀGN AN. 30* 
du Pape qui mouroit de peur qu’elle ne tom- 
bac entre les mains des Infidèles, à caufe 
qu’elle n’eft pas fort éloignée de l’Italie , ce- 
la attiroic de toutes parts dans leurs Etats 
une infinité de gens de condition pour fe fig- 
naler à fa défenle. L’argent y abondoit ainfi, > 
plus qu’en nul lieu dû monde , parce que 
quoique la guerre ait coutume d’appauvrir la; 
Campagne ,'clle enrichit les Villes fur la 
Frontière d’où elle fc fait. 

Le Comte de St. Paul, puifné du Duc de 
Longueville & de la Soeur 4c Mr. le Prince , 
mais qui devint bien- tôt i’.ifné par uneefpece 
de dcmcnce où tomba fon Frere, fut aulH de 
ce voyage. La Feüillade & lui trouvèrent en 
arrivant des chofes furprenantes de toutes fa- 
çons, & particulièrement la rie que menoit 
quantité d’Oflkiers, qui parmi’ les périls } > 

dont ils étoient environnez de toutes parts 
vivotent dans un defordre li éfroyable que ce- 
la fait horreur feulement à rapporter. L’Hi- 
ftoire de France nous raporte que le Duc de 
Nevers palfant d’Italie en Erance pour venir 
aufecours du Roi, dont.la Mailbn de Guife 
tâchoit d’envahir la, Couronne, fous pretexte 
de Religion, y amena avec lui deux mille 
Chèvres couvertes de caparaçon de velours- 
vert avec de gros galons d’or. Elle ne nous 
laillc pas en même-rems lieude douter à quel 
ufage fervoient ces Chevres, puis qu’elle nous 
die qu’autant qu’il y avoic d’Officiers c’é- 
toient autant de Maîtrelfes pour eux & pour 
lui. Or c’étoit prefque la même chofe-là, fi " 
ce n’eft que le nombre dé ces bêtes n’y êtoic 
jas fi grand que dans lé Camp du pue. La 
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FcüilUde n’étoit pas un homme à s’éfrayer de 
bien de chofcs, lui qui avoir die une fois au. 
Roi que fi Sa Majefté fe faifoit Turc, il pren- 
droit tout aulfi-tôc le Turban. Cependant, il 
ne put voir entrer tous les matins une de ces 
Chèvres dans la Chambre d’un des Generaux, 
fans en fentir drelîerles cheveux à fa tète, 
tant il en- conçût d'horreur. Ellen’êtoit pas 
caparaçonnée de vert comme êtoient celles - 
du Duc de Ne vers , mais de velours noir, eu 
broderie d’or. Elle ehangeoit même d’habit 
de fois à autre parce que quand on eft bien 
amoureux , c’eft la coutume d’aimer à voir 
que fa Maîtrefie foit magnifique. Audi lui 
faifoit-il mettre. encore quantité de rubans, 
tantôt d’une couleur & tantôt d’une autre, 
ce qui ne donnoit que plus d’horréur du cri- 
me horrible que l’on foupçonnoit. En effet; 
plus il prenoit de plaifir à l’ajufter, plus c’é- 
toit une marque de ce que l’on n’ofe dire. 

Voilà ce qu’il y. avoit déjà dé furprenant 
dans cette Place , à quoi il faut ajouter que 
Tétât où elle êtoit ne furprenoit pas moins 
d’une autre façon. C’êtoit plutôt des mon- 
ceaux de pierre , que ce que l’on a coutume 
d’appeler une Ville. Toutes les Maifons é- 
toient abbatuës du cauon,_ & fi l’on trouyoit 
encore moyen de s’y loger; ce n’étoit plus que 
dans les caves. Les Vénitiens ne fe foucioienr 
pas tant, qu’ils avoient fait au commence- 
ment de la.conferver , parce qu’il n’y avoic 
plus d’Habitans ; & que pour la rétablir , il . 
leur en eût coûté des fommes immenfes.AinT- 
fi ils nefaifoicr plus que foûtenir le Siège nÔ- 
chalamment,& potut occupcr.feuleméc les Iht 
fidèles, de pe ur qu’ ils ne fe repadiflem ailicur#» 
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La Feiiillade qui îgiïoroit leur politique, 
& qui étoic vif naturellement, ne fut pas plu- 
tôt arrivé qu’il propofa à Morofini,qui avoit 
le fouvçrain commandement des armes de la 
republique, quantité de chofesqu’ilcroyoit 
capables non- feulement, de retarder les tra- 
vaux des Infïdéles,mais encore de les obliger 
de lever le Sicge.Morofini fit femblant de ne 
faire qu'écorcher le François , afin de ne lui 
pas trepondre prccifemcnt là-dellus, ni fur 
tout ce qu’il lui pourroit propofer d’ailleurs. 
La Feiiillade vouloit qu’il lui douât du mon- 
de pour faire une fortie. Ce n’étoit pas-là le 
compte de ce General jainfi feignant toujours 
de ne pas entendre ce qu il lui demandoit ,, 
il mit l’autre dans une telle colère qu’à pei- 
ne fe connoUToit-il. Il avoic lieu effective- 
ment d’être fâché d’êrre venu de fi loin pour 
ne rien faire, & craignant qu'il ne lui arrivât 
la même chofe de c« voyage que de celui 
qu’il avoit fait en Efpagne, c’eft-à direiqu’il 
n’en eût pas grand contentement ,. il "refolut 
de faire une lori ie avec les gens qu’il avoit 
amenez de France, fans s’attendre davantage 
au fecours d’autrui. Encore palTe^’il s’en fuft 
tcnu-là ,puis qu’en faifant tout ce qu’il pou- 
voir, il n’étoit pas tenu à davantage ; mais 
foit qu’il voulût faire voir à Moto fini qu’il 
n’avoit que fairede lui, ni de fon mande, ou 
qu’il entrât un peu de fanfûronade à fon fait, 
il fit une auffiplaifmte fortie, qu’il s’en foit 
faite depuis long-tems. Il avoit à la main, au- 
licu d’une épée ou d’une autre arme, un.... 
c’eft-à-dire, un deces foiiecsà manche d’ar- 
gent , dont la modeeft venue depuis quel- 
ques-tems, quoique cela fente bien plûtôt te 
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Courrier que l’homme de guerre. Je ne fçat 
s’il vouloit dire par - là qu’il ne lui falloic. 
qu’un fouet pour charter les T urcs , comme 
fic’euftété des cochons : mais il trouva bien 
à qui parler, quand il fut en leur prefence I Is 
lui donnèrent la chaflè d’une étrange manié- 
ré, de forte que fon fouet ne lui fervit plus à 
autre chofe qu’a bien faire aller fon Cheval. 

lleutunpcude confufion après ce mau- 
vais fuccez,& s’êrât brouillé toûjours’de plus 
en plus avec Morofinr, il ne tarda gueres à fc 
rembarquer pour s’en revente en France. Ce 
ne fut pas neanmoins fans lui dire bien des- 
chofes que l'autre n’eût fçu commet digerer* 
fi ce n’eft qu’il feignoit toujours de ne pas 
entendre le François. La Feüillade fut peut* 
être ravi de cette feinte , pour avoir lieu de 
décharger fa bile, fans qu’il ofât s’en plaindre, 
puis qu’on lui eût demandé en même-tems , 
pourquoi il n’ avoir pas entendu tout le refte, 
autfi bien qu’il.faifoit ce qui lui êtoit dit pré* 
Lentement : quoiqu’il en toit, étant arrivé ci* 
France,en mauvais état de toutesfaçons,c’eft- 
à- dire rapportant peu de réputation de ce vo- 
yage, & une fort grande gueuferie , il ne pa- 
rut plus à la Cour que comme la partie hon- 
teufe des Ducs , au nombre defquels il avoic 
été mis comme quantité d’autres. 

Ce que je dis ici eft bien moins pourtant 
par rapport à fa perfonne que par rapport à 
fon indigence. U valoit cent fois mieux 
que de certains Ducs*' comme les Ducs de 
V. . . . de B. . . d<» V. . . de P. . . & une In- 
finité d’aurresimais il êtoit fi pauvres que ce 
, n’ ccoic plus ce la Fciiillade qui avoir brillé au- 
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trefois parmi tous les galans de la Cour.Auf- 
fi ne faifoic-il plus que battre de l’aile, ce qùi 
faifoit que chacun le meconnoiilbit. Il avoic 
changé de nom cependant, lors qu’il avoit etc 
revêtu de la dignité de Duc. 11 avoit pris celui 
de Roiiannois, Terre que fafemme lui avoic 
apportée en mariage. Car elle étoit fccur du 
Duc de Roiiannois qui étoit une efpece de 
Duc , comme ceux dont je viens de parler, fi 
ce n’cll qu’il n’y avoit point de débauche à 
Ion fait , comme il y en avoit à la plupart des • 
autres. Àuifi s’iLne ve-noit pas à la Cour,c’é- 
toic plutôt parce qu’il fe plaifoit mieux par- 
mi les Moines que parmi les- Courtifans. Ce- 
la avoit été caufe qu'il avoit fongé à marier fa 
fiïeur,< 8 t à lui donner fa Duchéjmais comme el- 
le perdoit ce titre, en changeant de maifon,le 
Roi avoir été obligé de le faire revivre en fa- 
veur de la Eeuillade fans quoi il n’eûcpas été 
Duc j, fa. femme fut donc DuchefTe, à caufe de 
lui,& non lui Duc à caufe d’clIe.Quoi qu’il- 
en foie, à peine eut-il porté ce nom là un an 
ou deux qu’il le quitta pour reprendre le lien,. 

Le Comte de St. Paul revint[àla Cour en me- ' 
me tems que lui. 11 n’avoit encore que dix 
lèpt ans,âgc bien tendre pour avoic déjà fait 
une Campagne comme celle qu’il venoit de 
faire. Il avoit le vifage deiàMere, 5c les é- 
paules du Prince de Conti fon Oncle, c’eft à- 
dire qu’il étoit beau de vifagcjmais qu’il n'c- 
toit pas bienfait, puifqu’il étoit boflu.Sa bof- 
fe n’étoit pas pourtant de la figure de celle- 
de ce Prince. 11 n’avoit encore que les épau- 
les hautes, & n’en étoit pas dcfiguré;mais avec- 
le tems il étoit à. craindre que cela n’au®- 
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mcucâc, & ncle rendit ou un fecnod Prince 
de Coati , ou uu fécond I>ac de Villars. 

Cela .n’empêcha pas neanmoins qu’il ne de- 
vint le défit des Dames de la Cour, tout aufti- 
toc-qu’il vintà s’y rcmdntrer^EUcs n’avoienc 
pas fait encore grand delfein fur lui.avoient fô- 
voyage, parce qu’elles necroyoient pas qu’il y 
euft grand honneur pour elles à faire la C an- , 
quête, d'un jeune Prince dc-fcize' ans. Elles-' 
avoient capeur comme il ne faifoit que de 
forcir du College qu'on ne les accufac d’être 
les Maîtrefles d’un Ecolier, fi elles témoig- 
noient avoir envie de fa peau-; mais s’étant 
défaites de cette ap rehenfton, maintenant qu’ il 
avoir une Campagne par devers lui, la Du- 
chefle de.... la Mirêchille de.. ..la Marqnif® 
de.... & quelques autres Dames de la premiè- 
re qualité lui firent tant d’avance, qu’oiv vie 
bien que le tems étoit venu que les femmes- 
prieroient les hommes. Cependant elles tirè- 
rent coûte leur poudre aux moineaux , à la 
referve de la Marêchalle à qui il tint compte 
de fes peines. Il eut de l’ amitié pour elle, tout 
autant qu’elle en eutpour lui, quoiqu’elle euft 
bien écé fa Mere ou du moins que peut s’en 
falloit. Mais outre cette difpro portion d*agc, 
il y avoir encore une autre raifon,qui le de- 
voir détourner vrai-femblablemem de penfer- 
àelle préfcrablemenr aux autres qui étoienE. 
plus jeanes & peut-être encore plus jolies.. 
Elle avoit un mari qui étoit la brutalité mê- 
me, & qui fembloit ne pas entendre taillerie 
fur l’article. En effet il l’avoit menacée fi fou- 
vent que fi elle étoit jamais de l’humeur donc 
U accufoic fa première femme, elle ne mouf- 



D E Mr.D’ A R T A G N A N. y * 
roit que fa main qa’il fembloit qu'il n’y 
avoit de fureté ni pour elle ny pour celui 
qui lui aid croit à lui faire une infidélité de 
fejoiier à un homme fi dangereux. Cepen- 
dant comme il écoit au lit prefque toujours, 
â caufc qu’il étoit rongé de goûtes ils crû- 
rent, que puisque Ton trompa bien autrefois 
Argus avec tous les yeus,quc les Poètes lui 
donnent, ils tromperoient bien un vieux Po- 
dagre qui îl’avoit pas la force de fe remuer. 

C'etoit pain béni, comme on dit commu- , 
uement, que de lui fairecette piece ; parce 
qu’il étoit médifant en diable, & railleur 
comme un Comédien qui joué uoe farce, 
ïifembloità l’entendre qu’il n’y euft que fa 
femme à qui l’on n’ofât s’ adreffer. LeComte ’ 
de Saint Paul plus par diferetion quepar la 
■crainte qu’il pouvoir awfir de fui , ne s’a- 
mufa point, /comme nous ont voulu dire 
quelques Hiftoricttes , à faire les affairés 
Tambour barrant. L’on n’en ufc ainfi qu’avec 
les Dames dont l’on ne fe foucie gucres , 
ou dont l’on commence à fe dégoûter. Com- 
me au - contraire celle - ci lui plaifoit infi- 
niment, il fut bien aife de fe ménager pour 
l’amour d’elle. Ainfi il ne fut la yoir que 
déguifé en Marchande de dantcllcs , à quoi 
fon âge & fon teint luifervirent beaucoup. 
Les femmes de la Maréchale ne s’aperçu- 
rent donc jamais de leur intrigue , & fi elle 
ne fût devenue grolfe , l’on feroit enco- 
re à le fçavoir. Peu de gens même le furent- 
ils & il n’y eut qu’une de fes femmes de 
Chambre à qui elle fe confia, çarce qu’elle 
ne pouYoic pas accouçhcr toute feule. Mais 
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comme ce n’eft pas-là dcquoi il s’agit ici , 
je n’en dirai pas davantage, 5c en reviendrai 
à des affaires plus feurieufes. 

Alexandre VII. étant mort , fans avoir ja- 
mais pu de fon vivant porter le Roi à con- 
fentir que la Piramidequi avoit été élevée de- 
vant le Corps-de -Garde des Corfes fut ra- 
fec,le Cardinal Jules Rofpigliofi qui fut éle- 
vé au Pontificat après lui , n’eut pas plutôt 
rempli fa place qu’il obtint ce que l’autre a- 
voit demandé tant de fois inutilement. Ce 
Pape prit le nom de Clément IX. & vécut 
allez bien avec le Roi. Auïfi pour reconnox- 
tre la grâce qu’il lui avoit faite, il lui accord- 
da de fon côté ce que fes Predecefîeurs n’a- 
voient jamais voulu faire, fçavoir de donner 
de* Evêques au Portugal. Il y avoit prés de 
trente ans que ces Peuples n’en avoient eus, 
tant la Cour de Rome s’écoit montrée par- 
tiale pour la Maifon d’ Autriche. Elle avoir 
fait voir en cela qu’elle regardoit pluftôt 
^■comtnc une révolté, ce que le Duc de Bra- 
gance avoir fait , que comme une fucceffion 
légitimé. Le Roi neanmoins ne lui tint pas 
grand compte de ce qu’il faifoit- là pour lui* 
parce que toute la difficulté étoit levée par 
la Paix que l’Efpagnc avoit faite avec le fils 
de ce Duc, qu’elle avoir reconnu pour Roi 
légitime. Ainfi il falloit bien , malgré lui , 
qu’il fit ce que les autres n’avoient pas vou- 
lu faire , ou qu’il laïïlat périr la Religion 
Catholique, faute de lui donner des Mini- 
' ftres. , fc . 

L’Efpagne eut plufieurs raifons pour faire 
cette Paix, quoiqu’elle ne puftgucres donner 
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^ , une plus grande marqué de fa foiblcfTe.Com- v - 

me la guerre qu’ils avoienr avec ces Peuples, 
croie pour la Couronne, faire la Paix croie 
avouer qu’elle avoir eu tore delà difputer. 

' 1 Le Duc de Bragance venoic à la vérité d’une 
fille de Portugal j mais d’uHe Cadette , au 
fieu que le Roi d’Efpagne venoie de l'aînée. 

Ce Royaume par confequcnt lui devoir ap- 
partenir à fon préjudice , au moins félon la 
loi naturelle qui règle d’ordinaire les Succef- 
fions. Ce qu'il y avoir encore en fa faveur , 
c’eft que depuis la Bataille que Dom Seba- 
ûicn avoir perduëâ& où l'on ne fçait véri- 
tablement , s’il fut tué ou non , pui/que dix:- 
fept ans après il parut un homme fait tout 
comme lui , qui à la face de toute l'Europe 
foutient qu’il étoit celui qu’on croyait mort 
dans cette Bataille, comme, dis- je, il y avoir 
encore cela de favorable pour le Roi d’Efpa- 
gne , que fes Anccftrcs avoient toujours rc- 
^ gné fur ce Royaume , jufqucs à ce que le 
Cardinal de Richelieu avoir poufTé le Duc 
de Bragance à faire ce qu’il avoir fait , c’eft- 
à-dirc à mettre la Couronne fur fa tête, 8c 
à fe faire déclarer Roi, il fembloit qu’il ne 
devoir jamais renoncer à cetceprctencion.il 
J cft vrai qu’on oppofoit à ce que je viens de 
dire , un refulcat des Etats de ce Royaume, 
par lequel tout Etranger qui époufoit une 
PrincefTc de Portugal, étoit déclaré inhabile 
à fucccdcr à la Couronne. Il cft vrai aulfi 
qu’on précendoit faire pafier ce refultat en 
forme de loi , quoiqu’il eufl dormi depuis U 
mort, foie véritable ou faulft, de Dom Seba» 

, (lien jufques cq l’année 1 6.,. que le Royaur 
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me ayoît change de Maître} mais enfin quel- 
que droit que put avoir Sa Majefté Catho- 
lique , elle ne pùft tenir contre les rai fous , 
qu’eut Ton Confeil de terminer ce grand dif- 
ferent en renonçant à fes prétentions. 11 en- 
eut deux principales, fçavoir que le Roi jeu- 
ne & defireux de gloire comme il étoit après 
avoir débuté de la maniéré qu’il venoit de 
"<-• faire en Eiandres , avoir bien la mine de n’en 
pas demeurer- là, qu’ainfi il falloir fe déli- 
vrer de toute forte de guerre, pour être plus, 
enétat de lui refifter. L’autre que Dom Juan 
d’Autriche, étant devenu fufpeél à la Reine 
d’Efpagne , il falloir pareillement fe mettre 
en repos de ce côté - la, pour être en état de. 
lu faire tête , s’il lui prenoit fantaifie de lui 
difputer la Regencc, comme il paroifloic en 
avoir le deffein. Il pratiquoit les Peuples ef- 
fectivement pour avoir part au Gouverne- 
ment des affaires, de forte que la Reine d’Ef- 
paguc après avoir terminé cette guerre, qui 
avoit duré prés de quarante ans, chercha i ' 
l’attraper , fous pretexte de careifes. Elle fit 
mine de vouloir le mettre dans le Confeil 
du Roi fon fils, comme Iq fujet le plus pro- 
pre & le plus digne qu’il pûc avoir pour fou- 
tenir l’éclat de fa Couronne ; mais ce Prince 
étant averti qu’elle ne faifoiteela que pour 
le faire arrêter plus feulement, aima mieux 
quitter la partie que de s’expbfer au péril 
qui le menaçoit. Il fortit de Madrid à l’heure 
qu’elle y fongeoit le moins, & ayant deman- 
dé à fes amis de ne le pas abandonner en ect 
état , il fc mi t bien- tôt en pofture de fc faire 
craindre plus que jamais. 

~ La 
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L a paix de Portugal ne fut pas plutôt lai- 
te , cju’Alfonfe IV. qui avoit polfedé cctcc 
Couronne , depuis la mort de fon Pere, juf- 
ques à la fin de l’année precedente fut de- 
marié d’avcc Marie Françoifc Izabellc de 
Savoyc , fille du Duc de Nemours. C’étoit 
celui-là , qui avoit été tué un peu après la 
Bataille Saint Antoine par le Duc de Beau-? 
fort. Le Coadjuteur de Lisbonne fut celui 
qui décerna cette Sentence , fous prétexté 
qu’il étoit impuiflant. Il l’étoit pourtant 
bien moins que débauché, puis qu’il avait 
couru les mauvais lieux à la vue de toute 
fa Cour. Une vie fi indigne d’un Prince étoit 
déjà pour rendre fa femme bien raalheureu- 
fe , &par confequent pour la faire bien aifè 
d’avoir été demariée d'avec lui : mais outre 
la débauche il avoit encore un deffauc qui 
étoit coût aufli méchant que celui-là, fi mé-i 
me il ne l’étoit pas encore davantage , com- 
me il n’en faut point douter. Il te mettoit 
quelquefois dans un endroit où on ne le vo- 
yoit point, & d'où il voyoic tous les autres \ 
là quand la fantaifie lui en prenoit , il s’ar« 
moit d’un fufil , & le droit de cent pas à 
baie feule fur le premier venu. Il faifoit ce 
beau coup -là pour avoir le plaifir feulement 
défaire dire qu’il droit bien. Il en avoit déjà 
tué deux ou trois de cette manière j fi bien 
qu’il pouvoit pafler pour un furieux, quoi- 
qu’il tuft aflez pofé dans de certains tems. 
Ces fortes d’aéàions , avec quelques autres, 
qu’il avoir commifes avoienc été caufe qu’il 
y avoit déjà quatre^ou cinq mois qu’il ayoit 
Tome 1K * O 
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été dépofé. On Pavoit obligé en même-tems 
de fc démettre de fes Etats ai faveur de £>om 
Pedro foaFrere, qui avoir la tctc mieux tim- 
brée que lui i mais comme après avoir eu fa 
Couronne, il ne lui manqaoit plus que d'a- 
voir fa femme pour s'enrichir entièrement 
de fes dépouilles il l’époufa toutauffi-côt 
que fon Mariage fut déclaré nul. Le Roi qui 
avoit fait une ligue offenfivc & deffenlivc 
avec cét Etat, lors qu’il étoit entré en Flan- 
dres , Commanda à fon Ambafladeur de re- 
eonnoître ce Prince'pour légitimé Succeffeur 
d’Alphonfei quoique d'autres Ambaifadcurs 
cnfifTent quelque difficulté , pour faire leur 
Cour à l’Efpagne } peut-être prétendoit- 
cllc nonobftant-fon Traicé que ce grand évé- 
nement pourrait bien caufer une guerre ci- 
vile dans le Royaume : mais perfonne ne s’é- 
tant intereffé dans la fortune de ce malheu- 
reux Prince, il n’y eut rien à efpcrer pour 
elle de ce côté-là. Auffi n’y avoit-il pas preflè 
à prendre le parti d’un furieux , & comme 
il avoic bien montré dans ce qu’il avoit fait, 
qu’il avoit le cœur porté à la cruauté , on 
ne-s’avifa pas d’attendrir lefien en fa faveur. 
Ainfi on le laifla enfermer dans l’Ifle des Ter- 
‘ ceres , fous bonne & feure garde , fans fe 
mettre en peine en aucune façon s’il y ferait 
bien ou mal. 

Le Pape ayant toujours peur , par les rai- 
fons que j’ai rapportées tantôt, que la Ville 
de Candie ne tombât entre les mains des 
Turcs, donna ordre à fon Nonce de prier le 
Roi d’y envoyer un fecours plus confidera- 
ble que celui qu’jr avoit mené le Duc de la 
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Feiiiliade. Ce Duc avoit étrangement dé- 
crié la conduite des Vénitiens à la Cour, & 
quoi qu’on n'ajoûtât pas Foi d’ordinaire à ce 
qu’il difoit , comme cela (c coafirmoit d’ail- 
leurs , lç Roi eut peine à accorder au Nonce 
ce qu’il lui demandoit.L’Ambafladeurdc Vc- 
nife voyant cela Fc. joignit à lui pour lui 
faire la même pricre après en avoir eu ordre 
de Tes Maîtres , plutôt pour ôrcr par * là à 
Sa Majefté les i.npredions que la Feiiiliade 
lui avoit données , que pour fe trop foucicr 
dcconferver cette Ville. Cette indifférence 
venoit de ce qu’ils contoicnt qu’aprés qu’elle 
feroic perdue, ils tireraient une infinité d’ar- 
gent des princes d’Italie , & même des au- 
tres princes Chrétiens , pour leur fervir de 
rempart contre une puiffance qui les mena- 
çoit tous également. Le Roi eue toujours la 
même répugnance à accorder ce qu’on lui 
demandoit, parce que ces voyages loingeains 
ne lui avoienc pas trop bien réüfli jufques- 
li. Il eu avoic pour exemple ce qui y étoit 
déjà arrivé , & outre cela, ce qui s'étoic paf- 
fé à Gigeri. Mais s’etant rendu à la finaux 
vives inftances de Sa Sainteté t le Bue de Na- 
vailies demanda cée emploi, afin de tacher 
de fc rétablir à la Cour. 

Il n’y avoit pas trop de prefTc à le lui dis- 
puter îles François n’aknoient gueres à aller 
combattre fi loin , &ils aimoient bien mieux 
que ce fnft aux yeux du Roi , ou du moins 
pour fes incerêts. Ainfî perfonne n'ayant cou- 
ru Fur Fon marché , on commanda quelques 
Troupes qui croient du côté de Provence, 
«'embarquer avec lui. Le Duc de Beaufort 
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dont Ic.Pcrc ctoit more il n’y avoit pas bien 
long-tems eue ordre en meme-tems de les 
efeorter jufquës-là. L’embarquement fe fit 
à Colon, & l’Armée Navale étant partie par 
un vent favorable , le Duc fit Ton trajet fi 
heureufement qu’il fembloit que cela promît 
quelque chofe de bon. Le debarquement ne 
fut pastout-à-faitde même , les Turcs qui 
battoient le Port d’un endroic où ils avoient 
élevé une batterie de vingt-quatre pièces de 
Canon , dont il y en avoit la moitié de qua- 
rante-huit livres de baie, & l’autre de vingt- 
quatre, tuèrent quantité de gens en débar- 
quant. Enfin le Canon n’étant fait , comme 
on dit d’ordinaire, que pour les malheureux , 
cela n’empêcha pas que ceux qui reftoient 
n’eu fient le même courage que fi cét acci- 
dent ne fuft pas arrivé devant leurs yeux. St. 
André Montbrun qui commandoit dans la 
Ville, fous Morofini, &qui étoitdes amis 
de Navailles , vint d’abord à fa rencontre, & 
lui dit à l’oreille qu’il n’avoit pas trop bien 
fait de venir là, qu'il voudroit qu’il fuft enco- 
re à Paris jqu’il n’yavoitguercs qu’il yétoit 
lui-même, & qu’il en étoit déjà fi las , que G 
ce n’cft qu*il n’auroit guercs d’honneur à de- 
mander fi-tôt à fe retirer , il l’euft déjà fait. 
Il n’y étoit effedtivement que depuis cinq ou 
fix mois. Il y étoit venu prendre la place 
d’un Savoyard , qui avoit demandé à s’en re- 
tourner en fon Pays, fur ce qu’il avoit fait la 
même découverte que le Duc de la Feiiilla- 
de ; fçavoir que les Vénitiens ne fe fou, 
cioienc gueres deconferver cette Place , St. 
André Montbrun l’avoit faite aufii , ôc c’eft 
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ce qui le faifoit parler delà forte. Quoi- 
qu’il cil foit, Navailles n’étant pas trop mal 
infhuit pour un homme qui ne faifoit que 
d’arriver , ne voulut pas perdre là bea.ucoup 
de tems, & fit d’abord une fortie. 

Ilavoit amené de bonnes Troupes avec 
lui,& qu’il fçavoir bien qui 11c l’abandon- 
neroient pas , aufli ayant renverfé tout ce qui 
voulut s’oppoler à fon paflàge , il y avoit 
apparence que le moins qu’il ailoit ; faire é- ^ 
toit de combler une partie de la tranchée , & 
d’encloüer le Canon des-lnfidclcs à la batte- 
rie la plus proche , quand il prit tout d’un 
coup une terreur panique aux Troupes qu’il 
commandoit. Le fçu ayant pris à quelques 
barils de poudre ; elles crurent que c’ctoic 
un fourneau que les ennemis faifoienc joiier» 
Elles s’enfuirent donc les unes d’un côté, les 
autres de l’autre ;fans jugement fans ordre 
& ni plus ni moins qu’euft fait un troupeau 
de moutons parmis lequel le Loup euft été. 
Les Turcs profitèrent d’une occafion fi favo- 
rable pour eux. 'Eux qui s’enfuyoient aupa- 
ravant revinrent fur leurs pas, & eurent leur 
revanche. Ils. palferent je ne fi^ai combien de 
monde au hl de l’épée, de force qu’il ne ren- 
tra pas dans la Ville la moitié des gens qui en 
étoicnt.fprttf. .).• • 

. , On ne fçaitcc que le Duc de Beauforr de- 
vint , pendant ce combat, comme il voulue 
fortiv de fon Vai fléau pour s’en rendre Spec- 
tateur ou pour s’y\ iutcrçfkr corfïme partie , 
quoique les gens de Marine qu’il avoit avec 
lui s’etForçalfent de lui dire, que ce n’écoic pas 
là fon affaire, on ne- le vit ply 5, revenir. Ainfi 
r~ O iij 
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l’on tic fçûtpasce qu’il écoit devenu » & 
même iufquesaujour d’hui l’on eft encore à 
le fçavoir. Les uns parlent de fa fin d’une 
façon, les autres de l’autrci mais ce qu’il y 
à de plus vrai femblable, c’eft qu’ayant eu la 
tête coupée dans le combat , comme les 
Tdres ne manquent jamais de faire à ceux 
fur qui ils ont quelque avantage , à caufe de 
la fecompenfe qu’ils en reçoivent , it a été 
impoffiblc de lereconnoîtrc parmi les morts; 
en effet tous les morts étant tous faits les 
uns comme les autres , quand ils Vont plus 
4e tête ni d’habits l’on n’a pû diftinguer ce 
General d'avec les Soldats, cc q u j ne f c pou- 
voit faire aufli , à moins qu’il n’eût quelque 
marque fur fon corps , par où l’on pût fça- 
voir que c’étoit lui. 

Navailles eût peut-être demeuré là encore 
quelque- tems , pour tâcher d’avoir fa re- 
vanche, fi ce n’eft qu’il fçut que Morofini 
avoir fait quelque railleriede cc qui lui écoit 
arrivé. D’ailleurs cormùe il êtoit homme de 
bien , & de bonnes mœurs , il ne vit pas 
plutôt que la Chèvre dont j’ai parlé tantôt 
êtoit toujours à la mode chez celui qui s’en 
fervoit , qu’il voulut forrir d’un Pais, qui 
félon lui meritoiti’ abîmer â tousmomens. 
Il fc rembarqua donc tout le plutôt qu’il lui 
fut poffiblc,& comme nous ne fommes plus 
du tems de ce fameux Romain, qui fit cou- 
per le cou à fon fils , quoi qu’il eût rem- 
porté la viôoire, parce qu'il avoir combattu 
làns l’ordre de la Republique. Comme, dis- 
je nous ne fommes plus non- feulement de 
ce tems-là ,mais qu’au contraire aujourd’hui 
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vaincre eft fe juftificr , &fe laiflèr battre le 
rendre criminel , ou du moins mériter peu 
de confédération , il retomba tout de nou- 
veau dans la difgrace. On dit au Roi , qui 
ne peut pas tout favoir par lui-même , & 
qui de toute ncceffité doit. s'en raporterà 
quelqu’un , que s'il euft bien pris garde à 
lui, il ne lui f’eroic pas arrivé l’affront qu’il vc- 
noit de recevoir. Il fut donc éloigné de la 
Cour pour la fécondé fois , tant il eft vrai 
qu’il n’y a qu'heur & malheur dans cc 
inonde. 

Il trouva en arrivant en France un Envoyé 
du Grand Seigneur qui venoit pourfe plain- 
dre de ce qu’au préjudice de la bonne intel- 
ligence qui avoit toujours été entre leur Etat 
8c le nôtre , Sa Majcfté n’ avoit pas laifTé de 
donner fccours à la République. Il venoit 
aufti pour quelque choie qui regardoit le 
Commerce du Levant , donc je ne fçai pas 
bien le détail. , . 

Le Roi fut quelque tems fans lui donner 
Audiance , parce que la même choie s’êtoit 
pratiquée envers l’Ambafladcur qu’il avoit 
envoyé à Cfonftantinoplc. Le Grand Seigneur 
croit effectivement que ce feroit profaner fa 
Grandeur, que fe communiquer fi-tôt,& 
en effet c’cft toujours après bien des cercmo- 
nics.Or le Roi , comme de raifon , ne fè 
croyant pas moins Grand que fon Maître , 
voulut l’imiter en cette rencontre. Ainfi il 
lui fit demander par Mr.de Lionne quel étoit 
le fu jet de fon voyage , afin qu’il lui en fit 
fon rapport. Il ne lui en voulut rien dire , 5C 
lui répondit par fon truchement qu’il avoit 
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ordre du Grand Seigneur de ne le déclarer 
qu’à lui-même. Cela fur caulè qu’onle fie 
attendre encore plus long-tcms qu’on n’eut 
peut -être fait. Cependant on lui donna un 
Gentilhomme ordinaire de la Maifon de Sa 
Maicfté , pour lui faire admirer tout ce 
qui lui étoit necefiaire. Car quoique le Roi 
fut bien à peu prés , ou pour mieux dire 
qu'il fc doutât du fujet de fon voyage , il 
ne laifToit pas de vouloir qu’il fut bien traité. 
Il étoit bien aife que quand il feroit retour- 
né dans fon Pais , il n’eut que tout fujet de 
fe louer de lui. Il le fit donc loger & défraïer 
à fes dépens lui & toute fa fuite , & cela le 
fit tant qu’il demeura dans le Royaume. •’ 
Les Parifiens qui font bien les plus fottes 
gens du monde , pour lacuriofité , de forte 
que quand ce ne feroit que pour aller voir 
un pendu, ils courroient d’un bout de la Vil- 
le à l’autre , ne manquèrent pas â l’aller tous 
vifitcr-Il y en eut même beaucoup qui s’é- 
tonnèrent de ce qu’il étoit fait comme un au- 
tre , & qu’il beuvoit, & qu’il mangeoit touc 
comme eux. Ils reflembloient en cela à des 
Païfans d’une certaine terre que feu Mr.de 
Matignon avoir en bafie Normandie , & où 
ils ne l’avoient pas encore vû ; y étant arrivé 
par hazard un Samedi au foir, ils ne man- 
quèrent pas de fe rendre tous à leur Paroifie, 
où il devoir aller entendre la Méfié. Ils le 
contemplèrent - là depuis les pieds jufqucs à 
la tête , ic trouvant que c’ étoit un homme 
dont la figure n’étoit pas plus reprefcntancc 
que celle d’un autre ils fè dirent les uns aux 
autres au fortir de là , qu’il n’étoit pas fait 
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autrement qu'eux cous, & qu’il prioic Dieu 
tout commfc eux , qu'ainfi c'étoit une mar- 
que que Dieu étoic encore plus grand que 
lui, c’eft pouquoi ils avoienc eu tore d’en 
faire tant de cas. On fie ce conte- là à ce Seig- 
neur , lors qu'il tue à dîuer avec quelques 
Gentilshommes du Voifinage , qui l’étoienc 
venus voir. Il envoya quérir en mème-tcitis 
fon Curé pour lui reprocher. qu’il lesinftrui- 
foic mal, puis qu'ils ne 1 ça voient pas même / 
que Dieu non. feulement était au delfus de 
lui, mais encore au delîus de toutes chofesj 
mais la réponfe qu’il lui fit fut atfez plaifante, 

: Il ip.i répondit qu’il avoir beau les prêcher, 

& qu’ils n’en devenoient pas plus fçavans , 
'qu’il leur avoit encore dît au Prône dernier 
qu’il ne falloir point dérober. , & qucccpen-, 
dantle Vendredi d’après, bonjour bon œu- 
vre , ils lui avoient pris à lui-même un co- 
chon tout prêt à mettre dans le falloir, qu’il 
. s^étonuoit pourtant qu’ils diflent que Dieu 
étoic plus grand que lui , parce que quoique 
Dieu leur commandât de lui rendre fonco- ' 
chon, ils ne le lui rendoient pas, au lieu qu’il 
favoit bien que s’il leurfaifoit lui mêmecc 
commandement,!! ne doutoit pas qu’ils ne lui 
pbéïtfènt tout aulTi- tôt, que- c’étoit en ce fens 
•pem-êtrcqu’ils jl’avoient 'toujours crû plus 
^rand que Dieu, parce quils étoient bien plus 
iouçdcs à fes commandemcns qu’aux fiens.. 

Mr. de Matignon le traita d’impie, au lica 
de le traiter d’intcrelfé, 5c cette méchante im- 
preflion lui reftantdans l’cfpric, il etvparbaà 
Ion Evêque , la première foii qu’il le vie,. Il 
.lui dit doue de lui donner un autre Curé qui \ 
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eue allez d’efprit & de favoir pour inftruire 
mieux fes Paroi ffiehs que celui-là ne faifoit- 
L’Evêque qui lavoir bien que le Curé n’c- 
toit pas un lot , lui répondit qu’il n’y pen- 
foit pas } & que dans tout fon Diocefc , il 
•a* y en a>voit pas un qui fût fi habile. Cette 
xépoufe démonta le bon homme. Il voulut 
alléguer poux fa juftificatiou , ce qu’il avoir 
.entendu de fes propres oreilles* mais il ne fie 
que s’enfoncer toujours de plus en plus dans 
le bourbier. L’Evêque reconnut donc que ce 
u’ étoit que fa faute , s’il ne s’appercevoit pas 
que le Curé avoir alfex d’efprit pour inûruire 
•fes Habi tans, & même pour Xe moquer de 
lui tout à fon nez. * 

Le Roi avant la Campagne qu’il venoit de 
faite , & depuis qu’elle étoit faite , avoir pris 
foin d’approprier tellement fes Maifons , & 
Surtout Verfailles qu’il aimoit par - deifus 
coûtes les autre s , que tout y étoit aulfi tiré 
que fi c’eût été chez un particulier. Il avale 
faix faite des lits pour toutes les Saifons , & 
ils étoient tous fi fuperbes , que la magnifi- 
cence y regnoit , auflî bien que la propreté , 
mais ce qu’il y avait aflurement de plus beau 
croit la Gallcrie , où il avait coutume de 
xecevoir les Ambaffadeurs. Elle étoit ornée 
des plus riches Tapis & de* Peintures les 
plus exquifes. Il en avait fait faîte recher- 
che par route PEarope , &. même dans des 
JPaâis encore plus éloignez avec de* dépenfes 
incroyable*. Il avait d’ailleurs .un Peintre à 
Ce* gage* qui ne le .cédait gueres aux plus 
jhaübile* Peintres dont l’Italie Ce fait tant 
4tfiot>araaf. Ce «était pourtant tice ctwoss 
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que tout cala, en comparaifon des Cabinets» 
des Tables , des Vafes , des Cuvettes & au- 
nes ouvrages fcmblablés d’argent maflif, 
dont toute cette Gallerie étoit pleine , de- 
puis un bouc jufques à l’autre. Le Trô- 
ne où il s’alïeoioic répondoic à tant de magni- 
ficence, & bien que la matière rendît toutes 
ceschofes d’un prix ineftimablc , la façon 
en coutoit encore plus que toutie refte. 

Audi la Reine de Sucde , apres avoir palfé 
par la France, enfuite de fou Abdication, 
ayant oui parler que le Roi qu'elle avoic 
veu , ne faifar.t que de fortir de guerres ci- 
viles j qui avoient bien terni l’éclat de fon 
Royaume , étoit monté prefentement à un fi 
haut degré de puilTancc, qu’il effaçoit, pour, 
ainfi dire , tout ce que nous lifons dans les 
Livres facrez de la gloire de Salomon , vou- 
lut faire à fou égard , ce que fit autrefois * 
la Reine de Saba, à l’égard de ce Monar- 
que. Elle revint exprès de Rome , où elle 
étoit allée dans le dclTein d’y palier fa vie, 
pour voir fi ce qui fe difoit de lui étoit Con- 
forme à la vérité. Elle ne l’ avoic vu que 
dans l’enfance, & fous la Tutelle d'un Mi- 
niftre , qui le rendoit pauvre pour s’enrichir. 
Elle ne l’avoit vu, dis- je , different des au- 
tres Rois , qu’en ce qu’il étoit mieuxfaic , 
de meilleure mine, & qu’il avoir l’air plus ’ 
grand que cous les Princes qu'elle eut jamais 
vù, ou donc ellceût encore ouï parler. Or 
«lie vouloir prefentement voir fi huit ou neuf 
années qui s’étoient palfées depuis ce tems- 
ià , avoient aufli bien ajouté de l’éclat à fa 
perfonae , qu'elles avoient rendu les affaire» 
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meilleurs. Mais comme elle reffembloic en 
cela. à la Reine dont je viens de parler, elle 
lui rcflêmbla encore dans les fentimens qu el- 
le en eue , lors qu’elle Feut contemplé lui Sc 
toute fa gloire. En effet elle fut obligée d’a- 
vouer que tout ce qu’elle en avoir ouy dire 
n’étoit rien en comparaifon de la vérité. 

Cependant fi elle eue des fcncimens fi a- 
vantageux pour lui , le Roi perdit bien- 
tôt toute l’eftime qu’il avoir pour elle. El- 
le fit tuer étant à Fontainebleau , le Mar- 
quis de Monafdefchi fon premier Ecuyer , 
^jsour lui avoir manqué de refpeft, en fe 
ventant à ce que l’on prétend , de polTe- 
der fes bonnes grâces. Il y a bien de l’ap- 
parencc que ce qui s en diloit etoitvrai,oC 
qu*il s’acendoit même à en être puni , puif- 
que quand ceux à qui elle avoir comman- 
dé ce meurtre furent pour l’exécuter , ils le 
trouvèrent avec unecotcedc maille , fi bien 
que les premiers coups qu’ils lui portèrent 
ne purent entrer. Toute la grâce qu’elle lui 
fit, fut qu’elle lui envoya auparavant un 
Prêtre pour fe confcllçr. Il eut recours à fa 
mifericorde , 8cobligeafon Confcficur d’al- 
ler vers elle , pour lui demander fon pardon. 
Mais comme la faute qu’il avoit faite ne fc 
pardonne guéres , ôç que fi. l’on en avoic 
quelques-unes de cette nature impunies , ce 
n’eft que parce que celles contre qui elles 
fe commettent n’ont pas le pouvoir qu’elle 
^voir, elle fe montra impitoyable. Le Roi 
n eut garde d’approuver une aélion comme 
celle - là. Il lui fit dire de s’en retourner 
à Rome , à moins quelle ne voulût ailes 
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aillcurs.il ne lui permit pas m me Refaire 
un plus long féjour dans Ion Royaume oà 
il trouvoic qu’elle avoir fait- ce qu’elle ne de- 
voit jamais faire de toutes façons. Audi au 
lieu delà renvoyer avec des prefèns, com- 
me fit Salomon , la Reine dont je viens de 
parler, il la renvoya toute confufe , & tou- 
te mécontenté du compliment qu’il lui avoit 
fait faire. Elle foutint fur ce qu’on lui fit fen- 
tir qu’elle avoit fait là une chofc qu’il n’a- 
voit pas été en fon pouvoir de faire , faus 
s’expofer à la rigueur des loix , dont on la- 
difpenfoît feulement à caufe de fa dignité, 
qu’on s'abufoit quand on avoit cette penfée. 
Elle foutint , dis- je que quoi qu’elle fût 
dans le Royaume d’une autre , elle croit tou- 
jours Reine , & par confequent en pouvoir 
d’agir fouverainement à l’égard de ceux qui 
lui étoient fournis. Le Roi ne voulut point 
approfondir cette matière, & fe contenta de 
ce qu’il avoit fait. Elle partit en même 
tems , & fe retira à Rome, laidant à fes en- 
nemis un ample fujet de continuer de taxer 
fa conduite , qu’ils n’avoient pas épargnée 
jufqucs-là. 

L’Envoyé du Grand Seigneur fut enfin ad- 
mis à l’audiance, après avoir bien attendu. 
11 fut tout furpris de la magnificence de Ver- 
failles , & encore p lus de la bonne mine du 
v Roi , laquelle étoit encore relevée par un 
juftaucorps tout couvert de diamans de la 
Couronne. Mais il n’eut garde de faire pa- 
xoître ces fentimens , parce que c’eût été dé- 
mentir l’opinion qu’il vouloir que l’on eût 
que tout ce qui pouvoir être là, né toit rien en 
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comparaifon des richeifes du Grand Seig- 
neur. Mais ce qu’il fur obligé d’admirer , 
quoi qu’il n’en témoignât encore rien , fut 
les Troupes de la Maifon du Roi , que l’on 
avoit fait mettre fur fon partage , & qui val-/ 
loient mieux auflî mille fois que tous les 
Spahis & tous les Janifiaires qu’ait jamais 
eu aucun Grand Seigneur* Elle ëroient tou- 
tes vêtues de neuf, en quoi je ne fais, nean- 
moins rt l’on avoit trop bien fait -, parce qu’il 
pouvoit croire que i’oiv avoit fait cela pour 
lui , & que leur coutume n’étoit pas d'être 
fi magnifiques. Il pouvoit croire, dis- je, 
que tout céc or & tout cét argent qui brû- 
loir fur leurs habits , étoit une dépenfe ex- 
traordinaire , & que le Roi n’avoit faite que 
pour lui donner dans la vue. On l’obligea 
en s’approchant du T rône de Sa Majefté , 
de faire toutes les mêmes -figures & toutes 
les mêmes inclinations que l’on fait faire à 
Conftantinople , à nos Ambartadcurs , lorf- 
quele Grand Seigneur leur donne Audian- 
cc. Enfin toutes ces Ceremonies étant faites, 
on le remena à Paris , d’où il partit quel- 
ques-tems après pour s’en retourner en fou 
Pars. Il n’eut point de bonne réponfe, fur 
les plaintes qu’il étoit venu faire du fecours 
qu’on avoit envoyé en Candie. Mais outre 

2 ue le mauvais fuctcz qu*on y avoit eu , 
toit capable de le confoler , il le fut encore 
quand il fut àMarfeille par la nouvelle qu’il 
apprit que l’Empereur fon maître s’étoit em- 
paré à la findecettcVillc.il ne le fut pas 
néanmoins par nous , l’on ne fc faifoit pas 
«tn plaüu -de lui donner ce cpntentei^ enr t 
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mais comme il y a coû ours -là quelques 
Vaifleaux de Barbarie, il fuc impolliblc d’em- 
pêcher cju’il ne l'apprit. 

Cafimir Roi de Pologne , de la Maifon 
Palatine , avoir abdiqué la Couronne , auiïi 
bien que la Reine de Suède. Ils y avoient 
„ cté forcez tous deux , quoi qu’ils tâchaffent 
l’un & l’autre de fe faire honneur de leur 
Abdication: Les Polonois qui font’ gens de 
courage & adonnez au Metier des Armes , ' 

n’en avoient jamais eu grande opinion, me-, . 
mci avant qae del’elirepour leur Roi. Mais 
ils l’avoient fait par un principe d* honnête- 
té, & pouf qu’il ne leur reprochât pas qu’a- 
prés que fa maifon avoir perdu le Royaume 
de Suede pour venir recevoir leur Couron- 
ne , après l’Elcélion de Sigifmond , ils l’ô- - 
caftent prefentement à un de fes Defcendans, - 
qui ne leur en avoir donné aucun fujet. il 
avoic été Jefuite , puis Cardinal, avant que 
d’être Roi : deux qualitez qui ne font pas fi 
contraires que l’on diroic bien à la Royau- 
té, puis qu’être Jefuite ou Cardinal, c’eft 
être tout rempli d’ambition , & bien fouvent 
porté à plufieurs intrigues : C’eft même être 
extrêmement glorieux , du moins fi nous en 
voulons croire Ain homme de la vieille Cour, 
qui avoit accoutumé de dire , qu’il avoic 
toujours remarqué qu’il y avoit dans la na- 
ture quatre animaux extrêmement fuperbes 
d’eux -mêmes, Lavoir un Paon, un Cardi- 
nal, un Jefuite , & un Prcfidcnt. Je m'é- 
tonne qu’il n’en avoit pas mis encore uncin- 
quiéme, favoir un Médecin , & même unfi- 
aiéme&YOÜ- u» 3 aïbkr^& du moins il eût eu 
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le proverbe pour luiqui dit, glorieux comme 
un Barbier. Quoiqu’il en foie , Calirair ayant 
contrarié dans le cems qu’il paifoic encore 
par ces deux conditions , non pas la gloire 
donc je riens déparier, car il cnétoit éloigné 
de cent mille lieues , mais une certainema- 
niere qui le rendoit indigne de la Royauté; 
la Princdfe Marie , qu’il avoit épou fée apres 
la mort de fon frere , ne fut pas plûcô.c morte 
que fes Peuples lui témoignèrent qu’il néfe- 
roit pas trop mal de faire ce qu’ avoit fait la 
Reine de Suede. Ils n’avoient ofé lui faire ce 
compliment du vivant de la Reine , qui por- 
toit un cœur de Roi fous les habits d’une 
femme, & qui par confcquem n’eût pas .etc 
d’humeur à le fouffrir. 

Calîmir fous le regne de qui il croit arrivé 
quantité d’évenemens qui l’avoicnt rendu mé- 
prifable à fes Peuples, aulTi bien .qu’à fes Voi- 
fins , & qui aVoit cela de mal en lui qu’il ai- 
moit la grifetee , ne fut point trop fâché de 
quitter un Royaume tout rempli de faélions, 
pour pouvoir mener une vie conforme à fon 
inclination. Il avoit fait en foEtc , à la mort 
de la Reine fa femme , qu’elle avoit inllitué 
pour fa principale Heritiete la Duché lie 
d’Anguien , qufétoitde fa Mai fon , car elle 
étoic Palatine tout aulli bien que lui» Il eft 
vrai qu’elle n’avoir rien fait en 1 cela qu’elle 
ne dût faire félon lesloix de la nature, puis- 
qu’elle n’avoit point de plus proche Parente 
qu’elle, & que la Ducheflc de Hannover fa 
feeue y mais comme on ne fait pas coûjours 
ce qui fcmble prefcr.it par les loix dont il 
vient d’ctrfiparlé, principalement quand qo. 

i • 
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aime Ton nom, comme cela elt naturel aux 
personnes de grande condition, Cafimir cro- 
yanr que la Mailonde Condé lui de voit avoir 
obligation de ce qu’il avoir fait en fafaveur 
pria Mr. le Prince de vouloir lui ménager une 
retraite en France. Le Prince de Condé, de- 
puis l’affaire de la Comté n’éroit plus û mal 
en Cour , qu’il étoit auparavant, ainfi ayant 
fait tant auprès du Roi que d’obtenir non- 
feulement ce que Cafimir lui demandoit, mais 
encoce deux A bayes confiderabies pour lui 
& entre autres ceile de St. Germain des Prez 
qui ne vautgueres moins que 80. mille livres 
de rente, on vit arriver ce Monarque à Paris 
quelques mois après l’on Abdication. Ce- 
pendant il n’y demeura gueres qu’il n’y eût 
toute aufli méchante réputation qu’il avoit ja- 
mais eue à Warfovic.Aulieu d’y vivre en Roi 
ou du moins comme y devoir vivre un Abbé 
de fa façon, il fe mit à- fréquenter des fem- 
mes de rien, ce qui étant venu aux oreilles 
de Sa Majefte , il liai fit dire qu'il feroic 
mieux de changer d’air, & de s’en aller à fon 
autre Abbaye que de demeurer à celle de St. 
Germain des Prez où il étoit. Elle étoit à 
Evreu*,Terrc appartenante au Duc de Hoüil- 
lon,& ne pouvant fe difpenfer d’obeïr i un 
Grand Roi , puifqu'il avoit bien obeï à fes 
Peuples, quand ils lui avoientfair fouir qu'il 
devoir renoncer à fa Couronne, il s’y en fut 
6ns fe le faire dire deux fois. 

Son abdication cependant ayant laiffé la 
Couronne vacante il le prefenta fur les rangs 
plufieurs perfonnes de grande confidcra- 
tion pour la remplit. Les Polonois la firent 
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offrir à Moniteur le Prince, croyant , comme 
ils avoient ouï dire , qu’il n’êtoit pas trop 
bien à la Cour qu’il leroit ravi de toutes 
façons de trouver cette occafion d’en fortir. 
Monficur le Prince leur fut obligé de leur 
bonne volonté;mais,foit qu’il eût peur que 
lé Roi, après avoir etc témoin de fon ambi- 
tion , ne le trouvât mauvais , ou , comme il 
y a plus d’apparence, qu’il euft tant d’amitié 
pour le Duc d’Angqien , qu’il aimât mieux 
lui faire recevoir cét honneur que de le re- 
cevoir lui- même , il les remercia de leur 
bonne volonté. Ils ne fe trouvèrent pas des 
fentimens tout-à-fait fi favorables pour le 
Duc que pour lui. Il n’avoit pas auffi la ré- 
putation de fon Perc, qui faifoit qu’ils le 
defiroient pour leur Roi. Ce n’eftpas qtfii 
n’euft beaucoup d’efprir, qu’il ne fuft brave 
de faperfonne,& qu’il n’eüt encore par-dcf r 
fus tout cela toutes les qualitez requifes 
pour devenir un jour un Grand Capitaine 
s’il euft été employéjmais comme la Politi- 
que de la Cour le rendoit comme un diaman e 
brut,jufques à ce qu’il foit mis en œuvre , 
fon nom n’étoit connu dans les Pais étran- 
gers que par raport à la gloire de les An- 
cêtres. Quoi qu'il en foit , le peu de difpo- 
fition queMr. le Prince vit qu’ils avoient à 
accorder à fon fils ce qu’ils lui offroient pour 
lui, ayanc ouvert la porte à pluficurs bri- 
gues pour fe mettre cette Couronne fur la 
tête, l’on vit en moins de rien toutes les 
Puiflanccs Voifines s’emprefler à quilafe- 
roit tomber fur celle de quelque perforine 
qui lui fuit affedionnée. 
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Le Prince Charle de Lorraine, après avoir 
parte, comme j’ai dit tantôt en Italie , pour 
ne pas voir ce que Ton Oncle pretendoit fai- 
re contre lui , s’y étoit arrêté autant de tems 
qu’il avoir crû en avoir befoin pour pou- 
voir faire connoîtrc à la grande Ducherte 
que le chagrin qu’il avoir ae la voir entre 
les bras d’un autre , n’éteignoit pas encore 
l'amour qu’ellcavoit allumé dans fon coeur. 
Mais comme, par malheur pour lui, le Grand 
Duc avoir ouï parler du delfein qu'il avoir 
eu pour elle, & que quand on cft mari une 
fois d’une telle femme, on ne fouffre pas vo- 
lontiers qu’on cherche ainfi à rallumer une 
partïon que la raifon doit éteindre , comme, 
_ dis-je , on ne fc rend pas facile fur l’article 
fur tout en Italie , où l’on ne s’accoutume 

E as li facilement qu’ ailleurs , à voir qu’un 
omme entreprenne de feduire la vertu de 
fon épou(e , on lui fit entendre bien- tôt 
cjue^s’il ne fc retiroit incertament,il pouiroit 
peut-être lui eh arriver mal ,il ne fe le fit 
pas dire deux fois, parce qu’il y avoit trop 
d’inconvement pour lui à fe faire prier.Qael 
que amoureux qu’il fuft,il fe vit donc obli- 
gé de partir & parta à la Cour de l’Empe- 
reur.L’ Impératrice douairière eut de la bon- 
ne volonté pour lüi , & comme c’étoit un 
Prince d’un mérité fingulier , peut- être euft- 
clle eu envie de devenir fa femme, fans pren- 
dre garde qu’elle déchoïroit beaucoup par- 
là de fa dignité, fi ce n’tft qu’elle ne vou- 
lut pas courir fur les bri fées de fa fille. Cetre 
jeune Princefle avoic pour lui les mêmes fen* 
timens que pouvoit avoir fa mere. Il ne la 
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haiiToitpas non plus. Cependant ce qui fut 
caufe que l'Impératrice eut moins de peine 
àluiceder fes prétentions , fut la refleétion 
qu’elle fit fur fon âge, qui ne convenoit nul- 
lement à celui de ce jeune J?rince. II n’avoir 
gueres que 1 5. ans & elle en avoir bien da- 
vantage } de forte qu’elle euft en meilleure 
grâce à erre fa mere que fa femme -, d’ailleurs 
en découvrant les fcijtimens que fa fille avoir 
pour lui, elle avoi.t découvert enmême-tems 
qu’il faifoit non- feulement lamoitié du che- 
min ; mais encore que c’éroit lui, qui l’avoir 
obligée à faire le lien, en lui apprenant qu’cJk 
ctoitmaîrrefle de Ion cœur. 

Cela étoit bien promt après une au/ïï gran- 
de paffion que celle qu’il avoir eue pour la 
grande Duchcffejainfi l’on euft pu croire qu’il 
feroit peut-être entré autant de politique que 
de fincerité dans la déclaration qu’il lui avoic 
faite de fes fentimens , fi ce fi* cft qu’il avoir 
le cœur fi fenfible qu’il lui falloir bien moins 
de tems qu’à un autre pour fe guérir & 
pour fe reblefler tout de nouveau. Car enfin 
qui ne fait que ces amoureux de profclfiou 
comme il étok-, font fujets à fc refroidir 
tout auflï facilement qu’ils s’enflamment , 
ce qui devoit bien faite tenir les Dames fur 
leurs gardes. 

La Policique dont on le pouvoit foupçon- 
ner , c’cll que venant dans une Cour dont il 
venoit réclamer la protection , contre une 
Pui (lance qu’il accufoit de vouloir s’enrichir 
d’une dépouille qui lui apparccnoit légitime- 
ment, il fcmbloit qu'il ne la puft mieux per- 
fuader de la droiture de fes intentions qu’en 
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donnant Ton cœur à une Prince/fe qui ètoic 
capable-; fuppofé qu’on le vouluft croire, 
d’ccrc caution de fa fidelité Quoi qu’il en 
foit , la roerc & la fille ayantxmbrafle fes in- 
terets avec autant de chaleur l’une que l’au- 
tre , elles le mirent fi bien dans l’efpric de 
l’Empereur , qu'il le choifit parmi tous les 
Princes qu’il pouvoit honnorer de fa protec- 
tion , pour le propofer aux Polonnis , com- 
me un fujet digne de remplir leur trône. Il 
leur fit même connoître qu'ils ne pouvoient 
lui faire un plus grand plaifir que de l’élever 
à cette dignité. Cependant comme il vou- 
loir, en cas que cela puftréiiflir , qu’il le liât 
à lui , auffi bien par les liens du fang que 
par ceux que (ait naître la reconnoiflance , 
il eut foin d'entretenir d’efperance, les feux 
que la Princefïe fa fœur avoir allumez dans 
fon cœur. 

Au refte laprefencedc l’objet, qui feul eft 
capable de faire oublier tous ceux qui pour- 
roienc s’y être logez auparavant, fc trou- 
vant encore fortifiée par l’efperance d’une 
Couronne, il en bannit entièrement la Gran- 
de Bucheife , fuppofé toutefois qu’il lui en 
reftâc encore quelque imprelfion. Il ne fon- 
gea plus à elle , ni plus ni moins que s’il ne 
l’euft jamais vûë, ce qu’on reconnut bien à 
quelques defauts, dont il commença à P accu- 
fer. Cela plût infiniment à l’Empereur, aufiï 
bien qu’à la . PrincelTe,& n’êtant plus queftion 
que de faire réiiflir en Pologne les deffeins 
que l’on avoir pour lui , Sa Majertc Impéria- 
le y répandit quantité d’argent, parce qu’elle 
favoic bien que c’étoit-làla pierre de touche 
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Son foupçon ne Te trouva que trop véri- 
table j tous les Princes ayanc cela de com- 
mun , les uns avec les autres , que la Politi- 
que règle toutes leurs aétions. L*Empcrcur 

f our le rendre le nouveau Roi favorable, ic 
'attacher à .fon parti , lui fit offrir fa foeut 
en mariage. Il n’eut garde de larefufer , par- 
* ce qu’il n’yiavoit point dahs l’Europe de par- 
ti, qui lui fut plus d’honneur ni qui luifuft 
fi avantageux que celui-là : le Prince de Lor- 
raine qui fc full confolé de la perte de la 
' Couronne fi l’on n’y euft pas joint celle] de 
» . fa maitrefie , fe montra inconfolable apaés 
cela. La Princefie ne le fut pas moins de fon 
côté , fans fe laifTer éblouir de l’éclat de la 
— dignité où elle alloit être élevée , elle trou- 
va qu’elle perdoit infiniment , puis qu’ellp 
alloit être à un autre qu’à lui. Elle partit 
cependant pour ce païs-ià , ce qui euft obligé 
fon amant de quitter les Etats de l’Empereur, 
$’il eût fçù où aller prelcntement j mais la 
France & l’Italie lui étoient interdites, après 
ce qui lui ëcoit arrivé, & de i*en aller eu 
Efpagne , qui étoit le feul endroit où il fem- 
bloit qu’il pull choifir fa rcttaite,il n'y avoir 
pas d’aparence feulement d'y fonger.Le Duc 
l’on Oncle y étoit décrié comme la faufic 
monnoye ; la Mennoire du Duc François fon 
Pere n’y éroit guercs mieux établie , parce 
qu’il avoit quitté le parti de cette Couronne, 
pour prendre celui de la France , après la 
prifon de fon Frere. Dans cette perplexité 
& ne fachant prcfquc quel parti prendre , il 
ne fut pas difficile à l’imperatrice Douairiè- 
re de le faire refoudre à demeurer. Il fui- 
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vu Ton confeil j 6c y demeura , comme elle 
vouloic , métrant toute l'on efperancc dans 
fa proteftion, dont elle lui donnoit de nou- 
velles alTiiranccs. 

Pendant que cela fe pafToit , le Roi , qui 
n’avoit plus pour la Mémoire du Cardinal , • 

cét amour tendre qui avoit paru durant la 
vie de ce Miniftre , S c quelques-tems après 
fa mort , obligea fes heritiers qui ne lui pa- 
roilloîent pas trop dignes des grands emplois 
dont ils écoient revêtus, de s’en démettre 
en faveur de gens qui en étoient plus capa- 
bles. Le Duc de Mazarinpour qui on avoit 
eu de i’elfcime , avant qu'il fuit devenu foiî' 
neveu & fon heritier, étoit le plus pauvre 
Saint du monde, aufli ne le regardoit-on plus 
que comme un fou & un extravagant. Il 
avoit fait une infinité de fottiles , ou em- 
porté par un faux zèle de Religion ou par 
un cxcez de folie , dont chacun l’accufoic 
hatement. Cependant comme ce qui ell fo- 
lie devant les hommes , cil Souvent fagelïe 
devant Dieu, je m’en rapporte à ce qui en 
eft,fansme mêler d’en décider , l’on peut - 
dire toutesfois qu’il êcoit véritablement fou 
dans une chofe , favoir qu’il aimoit fa fem- 
me épcrduëment , quoi qu’il en fût haï à la _ 
mort. Mais où étoit encore le comble delà 
folie, c’eft que bien qu’il aimât d’une manié- 
ré la plus paflionnéc que l’on fauroit dire, 
il ne laifToit pas de la tarabufler tellement 
qu’elle fut obligée à la fin de le quitter. Le ' 
Roi l’avoit déjà obligé defe defiaire de la 
charge de Grand Maître de l’Artillerie. Il 
l’obligea encore enfuitc de fe deflaire de 

quanti- " 
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quanrite de bonnes pièces qu’il avoir, & donc 
poilu en dire la vérité, il iTécoic nullement di- 
gne. Audi quand on fait un métier s’y faut-il 
appliquer entièrement, & puis qu’il vouloic 
ètfc toujours avec les Moines , il cûc bien 
mieux fait de fe faire Moine lui-même, & de 
ne fe jamais marier. Au relie fa dévotion lui 
fit faire en ce cems-là une chofe qui fit bien 
parler le monde, & dont il eut le démenti -, 
ayant trouvé à redire que la femme du Lieu- 
tenant General de la Fcrc , fe mit fur le pié 
de voir quantité d’Officiers avec lefquels il 
fuppofoit apparemment qu’elle s’émancipoic 
un peu plus que de raifon, il la fit enlever de 
fon autorité, Sc renfermer dans un Couvent. 
Son mari ne fe fondant gueres de l'aller trou- 
ver pour lui en demander la raifon, parce 
qu'il fc doutoit bien de celle qu’il lui pour- 
loir dire, fe pourvût en jufticc , donna fa 
Requête au Grand Confeil. Il voulut s’y dé- 
fendre, & dit - là ce qu'il eût dit au Lieute- 
nant General, s’il l’euft voulu écouter, fa 
voir qu’il falloit éviter de donner fcandalc -, 
maison trouva qu’il avoir fi méchante rai- 
fon déjuger mal de fon prochain , comme il 
faifoit, lui qui vouloir qu’on le crût dévot , 
qu’il fut condamné aux dépens. 

Le Duc ayant ainfi commencé la décadence 
de la Mai fon Mazarine , dont il écoic deve- 
nu le Chef, quoi qu’elle ne lui fût de rien 
que par fa femme , & que fa femme d’ail- 
leurs ne fufl: qu’une Cadette de fes nièces , 
le Duc de Nevcrs, qui étoit beaucoup meil- 
leur ménager que lui , fut obligé pareille- 
ment de fe défaire de fa Chafge.Lc Roi me la 
IV. -P 
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donna , fans Iquc j’ofafle la lui demander, 
parce que voyant le Frere d’un Miniftre à la 
tête de la fécondé Compagnie des Moufque- 
taires , je craignois qu’il ne me préférât 
quantité de Grands Seigneurs, qui la deman- 
doient avec un empreficment tout extraordi- 
naire. Cette Compagnie avoit déjà change 
de quelques Officiers après la Campagne de 
Lifle.Le jeune Tre ville avoit quitté fa Char- 
ge pour un Régiment de Cavalerie-, mais 
foit qu’il n’eût pas le même courage que 
Ion Perc , comme fes ennemis en ont fait 
courir le bruit , ou qu’il fuft épris de devo- 
tion , comme on devrait bien plutôt s’ima- 
giner , il fit bâtir une maifon à l’inftitut des 
Peres de l’Oratoire, qui eft au de-làdes Char- 
treux, & s’y retira. 

Ce n’êtoit pas à l’égard feulement de la 
Charge que le Roi venoit de me donner , 
que les Grands Seigneurs fe raontroient avi- 
des à lui faire des demandes j mais à l'égard 
aufli de tout ce qui devenoit vaquant. Com- 
minges qui avoit le Gouvernement de Sau- 
rnur , étant venu à mourir , il y en eut bien 
, une trentaine qui fe mirent en devoir -, mais 
le premier qui en parla a Sa Majefté s’en 
trouva fi mal reçu, que les autres ne s’avife- 
ientpas de lui en rompre les oreilles. Celui-, 
cl ayant fait fon compliment au Roi, Sa Ma- 
jefté lui demanda, dequoi il vouloit donc que 
veculîènt fa Veuve 6c fes enfians s’il accordoic 
ce Gouvernement à d’autres qu’à fon fils 
aîné. Chacun admira la bonté de ce Monar- 
que, qui s’interefioic ainfi pour la famille 
d’tw homme qui étant mort , fembloit devoir 
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erre oublié, comme cela fe fait prefque to«- 
jours à la Cour. Cependant, le fils de celui- 
ci ay oit bien pcnfé n a gueres «'avoir plusbe- 
foin de tien, puis que peu s'en étoit fallu que 
des Bréteurs ne l’cufTent envoyé en l’autr 
monde. Etant allé tout feul dans un mauvais 
lieu avec un Laquais derrière lui , ces Ca- 
nailles y vinrent un moment après , 6c le re- 
gardèrent comme un jeune homme , comme 
en effet , c’en éroit un , qu’il ne leur Icroic 
pas difficile d’infulrciî aufli n’avoit- il gueres 
plus de vingt ans , encore ne fçai-je s’il les 
avoir , car ccci arriva ayant la mort de. la 
Rcine-Mere. La première chofe qu’ils lui fi- 
rent pour lui chercher querelle /fut de lui 
dire quelques paroles ; mais comme il n’étoit 
pas le plus fort, il ne s’en feandalifa point, - 
Cc n etoit pas-là leur compte,parce que tant » 
qu il fcroit ainfi fage , ils ne dévoient point 
trouver de matière de le mal traiter, comme iU «. 
en avoient ^intention , le moins qu’ils lui; 
voulorent faire étoit de lui ôter Ton argent, 
onepee, fon habit, ôc peut erre même U* 
vie, pour peu de chagrin qu’il leur donnât. 
A:nfi voyant qu’ri ne répondoit rien à leurs 
paroles , ils 1 infulterent d’une manière, 6c lui 
donnèrent des nafardes. Comminges les laifft 
faire, de peur qu’il ne lui arrivât pis. Ce- 
pendant, étant bien-aife de fe délivrer de 

C r ^ « u11 1 étoit g a < a ™ hom- 

««Æ K-q-fP- 

point d’argent dans fa poche mT lIn avolC 
me il avoit bon « e d it P dan5 un c S"“-' 
n étoit pas loin de*là, il y cnvoycrohqucÈir 
' P i J ^ 
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s’ils vouloient une douzaine de bonnes bou- 
teilles de vin. Les Bteteurs lui entendant 
dire qu’il n’avoit point d'argent acceptèrent 
Tes offres , plutôt que de fe hazarder à ne 
lien avoir du tout. Ils confentirent qu’il ap- 
pellât fon Laquais, pourvu qu’il lui donnât 
fes ordres tout haut devant eux. Le Laquais 
fut appelle en même tems , & Coraminges 
lui ayant dit qu'il lui allât chercher une 
douzaine de bouteilles de vin , le plus rou- 
ge qu’il pourroit , & de celui-là même qu’il 
avoit accoûtumé de faire venir quand il a- 
voit quelqu’un à diner avec lui , le Laquais 
comprit bien que par ce mot de rouge, il en- 
tendoit les Gardes de la Reine , qui avoient 
des juft-au-corps de cette couleur; ainfî é- 
tant parti de la main pour les aller chercher, 
il fepreffa d’autant plus de les amener avec 
lui , qu’il lui parut que fon maître étoit là 
entre les mains de véritables fatellîtcs. Les 
Breteurs furent bien étonnez quand au lieu 
de bouteilles de vin , ils virent arriver ces 
Gardes. Le caquet revint à Comminges tout 
aulfi-tôr qu’il les vit. Il l'avoir perdu depuis^ 
un quart d’heure, quoi qu’avec Ion ton de 
faucet , il euft coutume d’en avoir plus que 
dix autres enfemble. Il mit même flamber - 
geau vent tout aufli-tôt , & ayant fait quel- 
ques abbrevoirs à mouche à ces honnêtes 
gens pour les nazardes qu’il en avoir reçues, 
S leur fit enfuite fauter le degré un peu plus 
vite qu’ils n’euflent voulu, s’il leur eut de- 
mandé leur avis. 

Depuis que les Hollandois foutenus par 
ï Angleterre, & par la Suède , avoient obli- 
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gé le Roi à faire la Paix, on avoir vu une 
Médaillé qu’on attribuoic a Van Buningue , 

& où il n’y avoic pas moins d'infolencc que 
d’efprit. Il y étoit dépeint d’un côté, & de 
l’autre un Soleil avec ces mots Latins,»» conf- 
feBu meojletit SoLCommc il s’appelloit Jo- 
fué, l’on voit bien qu’il vouloir dire parla 
que ni plus ni moins que Jofué, il avoit arrê- 
té lacourfc du Soleil , ainrt il avoit arreté le 
Roi dans fes conquêtes, qufêtoit comparé là 
au Soleil, parce qu’il en avoic pour la devife. 

Or cela êtoit d’autant plus ofFenfanc pour lui 
qu’il y avoit du vrai-femblable.Onne fauroic c 
croire que fes Maîtres enflent donné les mains 
à cetce Médaille, fupofé qu'il le fùc allez ou- 
blié pour la faire fraper ,car peut être n’y a- 
▼oit-il pas plus longé que moi, qui ne fuis pas 
homme à rencontrer heureufement, quand je 
feroishuit jourstous entiers àrcvcràquelquc 
chofe. Quoi qu’il en foit ce qu’il y a de plus 
confiant, c’eft qu’il en fut frappé une autre de 
leur aveu, où Sa Majefté ne trouva gueres 
moins à redire, Elle reprefentoit la Hollan- 
de , (e repofant fur un trophée d’armes , avec 
ces mots, poft laborem reçûtes. Cependant 
de peur que l’on n’ignorât ce que cela vou- 
loir dire , l’on prit foin de publier dans le . 
Monde qu’elle avoir protégé les Roi5,qn’ on 
vouloir opprimer, alluré le repos de l’Euro- 
pe quietoic en grand danger fans clle,& fait 
mille autres belles chofes qui êtoient vrayes 
dans la vérité mais qui offenfoient le Roi 
extrêmement , parce que c’étoit lui qu’elle 
dcfïgnoit par là d’avoir voulu faire ce qu’el- 
le lé vantoit d’ avoir empêché'. 

P iij 
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L’on ne fçait comment elle Te lailîoit aller 
à publier cela d’elle -même , puifqu’elle ne 
doutoit pas qu’elle ne lui dut attirer des en- 
nemis. Elle n’avoit pourtant pas befbin 
d’en avoir j outre que fa foiblefîe avoir pa- 
ru dans la guerre qu’elle avoir eue à foute- 
nir- contre l’Evêqüe de Munfter , elle croit 
diviféc en elle-même , qui étoit encore un 
plus grand mal pour elle, Guillaume de 
NalTau Prince d’Orange ,_Poftume de Guil- 
laume aufli Prince d’Orangc , & de Marie 
d’Angleterre , au lieu d’avoir dans la Ré- 
publique le rang que Guillaume Prince d’O- 
range , le Comte Maurice & quelques au- 
tre de fes Ancêtres lui i'embloient avoir ac- 
quis par leurs fcrvices , ils avoient pris foin 
de le faire élever fans fuite & fans équipage, 
ni plus ni moins que s’il n’euft été que le fils 
d’on fimple Bourgeois. Ce jeune Prince le 
rejcttôn de tant de grands Hommes , & qui 
comptoir parmi fes Anceftres quelques Em- 
pereurs , n’avoit pas fenti fon mal d’abord, 
parce qu’il n’étoit pas encore dans un âge où 
il pût fçavoir, s’il faut ainfi dire ni ce qu’il 
croit ni pourquoi il étoit venu au monde. 
Mais fes yeux s’ouvrant à mefure qu’il fe 
formoit , il ramaffa non pas autour de fa 
perfbnnc (car on ne lui eut pas permis) mais 
du moins de fois à autres, & comme fi c’eûc 
été fans delîcin , ceujt qui avoit été affec- 
tionnez à fa Mai fon. Ils furent les premiers 
à le plaindre de ce qu’il étoit fi different de 
ce qu’avoient été fes Ancêtres, & comme ce- 
la lui pefoit affez à lui- même , ils refolureut 
tous enfernble de faire tout ce qu’ils pouf*- 
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roicnt-potu le forcir d'un état fi peu conve- 
nable à une perfonne de fa naiffancc , donc 
les Ancêtres avoient rendu de fi grands 1er- 
viccs à la Republique. 

Elle avoit alors pour Pensionnaire, qui eft. 
la première charge de l’Etat , un nommé 
Jean devait, homme d’efprit & de juge- 
ment, s’il en fut jamais, llétoitné ennemi 
dece Prince, parce que fon pere avoit été 
mis en pri fon dans ce Château de Louveftin 
qui eft une forcaelfe au confluent du Rhin 
& de la Meufc,où l’on enferme les prifon- 
niers d’Etat. Il cnaccufoic le feu prince d’O- 
range, & c’étoit de là qu’avoit pris naiffan- 
ce la haine que de Vit porroitprefentement à 
fon fils. Toute laRepublique avoit une ex- 
trême confiance en lui, parce qu’il avoit tou- 
jours couveit fes fencimens du pietextc du 
bien public.il avoit d’ailleurs toujours évité 
de lui donner delajaloufie, par le moindre 
faite , à quoi on ne fe lailfc fouvent que 
trop emporter quand on fe voit le vent en 
poupe. Quoiqu’il cuit un carollc on ne l’y 
voyoit point dans la ville à moins que ce 
ne fuften pafïant quand il s’en alloic à la 
champagne , hors de cela toute fa fuite ê- 
toir nn fimplc laquais , affable à chacun, fa- 
luant tout le monde dans ' les rues, vêtu 
toujours modeftement fimple dans fes meu- 
bles & à fa table, enfin vivant comme un 
homme fans ambition, quoi qu’il en eue peut- 
être plus qu’un autre. 

Jean de Wit avoic cru pendant un tems 
que ce prince ne lui donneroit pas graud 
embarras. Car il avoit toujours été fort ya- 

É' iiij 
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